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PRÉFACE. 


tendre  facuriofité  fur  les 
ouvrages  de  la  Nature , dit  un 
Auteur  célébré  , c’ell  s’ouvrir 
une  quantité  innombrable  de 
routes  certaines  pour  arriver  au 
on  hem.  Ses  productions  de- 
viennent un  fonds  inépuifable 
de  matériaux  fur  lefquels  un 
homme  qui  s’e 11  fait  une.  habi- 
tude de  tourner  à fon  plaifir 
chaque  nouvel  objet  qui  fe  pré- 
iente  a fa  vue , peut  exercer  fon 
geme  & fes  talents,  fans  crain- 
oie  que  jamais  l’envie  & la  mé- 
chanceté p u Lient  trouver  d’ac- 
ces  dans  fon  ame  : efpece  de 
félicité  qui  ne  femble  pas  ré- 
icivee  aux  perfonnes  qui  fe  jj_ 
vœnt  uniquement  aux  ouvrages 
ae  art  ; car  il  arrive  bien  rare- 
ment que  ces  deux  fléaux  de  la 
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tranquillité  humaine  les  aban- 
donnent fans  retour.  L’homme, 
attaché  à ceux  cie  la  nature , a 
d’un  côté  la  perfpective  allurée 
de  découvrir  fans  celle  de  nou- 
veaux motifs  de  rendre  hom- 
mage au  fouverain  Auteur  de 
l’univers  , Sc  de  l’autre  l’efpé- 
rance  plaulîble  de  contribuer 
par  fes  recherches  au  bien  de 
la  fociété  , ou  de  travailler  pour 
fon  utilité  perfonnelle. 

Il  n’y  a point  de  méthode  qui 
paroifle  plus  propre  à agrandir 
nos  connoidances  fur  l’Hiftoire 
Naturelle  , que  celle  de  viliter 
les  pays  étrangers , & d’y  exa- 
miner , parmi  les  differents  ob- 
iers qui  s peuvent  offrir  a nos 
regards  , ceux  qui  méritent  le 
plus  de  confidération  par  leur 
nouveauté  & par  leur  variété  ; 
mais  nos  recherches  ne  doivent 
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pas  avoir  pour  but  une  fa  ti  s fac- 
tion purement  perfonnelle.  Il 
eil  des  devoirs  plus  conformes 
à la  raifon  & aux  vues  de  ia  na- 
ture. Celui  detre  utile  à la  fo- 
ciete  , en  répandant  le  bonheur 
parmi  les  individus  de  fon  ef- 
pece , elt  un  des  plus  nobles  & 
des  plus  néceffaires.  Les  pro- 
dudions  nombreufes  de  la  na- 
ture , leur  application  aux  be- 
ms  , aux  loulagements  , 
même  aux  agréments  de  la  vie; 
les  mœurs  , les  ufages  & les 
opinions  des  hommes  ; l’ Agri- 
culture , les  Manufactures  & le 
Commerce  ; en  un  mot , l’état 
ues  Arts  , des  Sciences  & des 
Loix  des  différentes  nations 
font  des  objets  bien  dignes 
d’exercer  la  curiofité  du  Philo- 
fophe  , & qui  , lorfqu’ils  font 
judicieusement  examinés , ten- 
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dent  tous  à perfectionner  l’en- 
tenclement  humain , & à rendre 
les  hommes  meilleurs , plus  fa- 
ges  , & par  conféquent  plus 

heureux,  '■  ‘ -• 

L’introduélion  de  la  pomme 
de  terre  , la  conduite  du  travail 
des  vers -à- foie  , la  découverte 
du  quinquina  , l’ufage  de  la  co- 
chenille , de  la  laque  & de  l’in- 
digo , annoncent  vifiblement  le 
bien  qu’on  peut  attendre  du 
travail  des  hommes  induftrieux; 
& de  nouvelles  découvertes 
relatives  à notre  nourriture , à 
nos  vêtements  & a notre  fan- 
té  , ajoutons  aux  différents  arts , 
qui  procureraient  d’auiïi  grands 
avantages  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler  , feraient  des 
acquittions  d’un  grand  poids 
pour  une  nation  cornmetçante  y 
Qc  mettraient  le  Voyageur  Phi- 
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iofophe  au  rang  du  bienfaiteur 
public. 

Beaucoup  de  perfonnes , qui  > 
par  état  ou  par  goût , voyagent 
dans  les  pays  étrangers  , ne 
manquent  ni  du  loiiir  ni  de  la 
commodité  nécelfaire  pour  s’inf 
truite  de  ce  qui  peut  être  d’une 
utilité  générale  , notamment 
parmi  les  productions  naturel- 
les , particulières  aux  lieux  dans 
lefquels  leur  curiolité  ou  leurs 
affaires  les  conduifent  : mais 
comme  le  plus  fouvent  il  ne 
font  que  les  effleurer,  faute  de 
connoiflances  nécellaires , pour 
diftinguer  celles  qui  ont  le  plus 
de  mérite  , &t  pour  les  confer- 
ver , quantité  d’objets  précieux 
& utiles  font  fouvent  perdus 
pour  le  Public , le  temps  du 
Voyageur  inutilement  employé. 

Les  mftruéhons  contenues 
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•dans  cet  Ouvrage  ont  pour  but 
d’éclairer  les  V oyageurs  fur  les 
moyens  de  rendre  leurs  recher- 
ches intéreflantes  , & de  faire 
de  leur  temps  de  leurs  talents 
un  emploi  judicieux  & utile  ; 
& l’Auteur  fe  flatte  qu’on  ne 
dédaignera  point  des  méthodes 
qui  font  les  réfultats  de  l’expé- 
rience & de  l’obfervation. 

La  première  Partie  de  cet 
Ouvrage  a été  publiée,  il  y a en- 
viron un  an  , & l’accueil  quelle 
a reçu  du  Public  a rendu  cette 

■9 


nouvelle  édition  néceilaire  : ce 
luccès  annonce  l’utilité  du  plan 
général  , & fait  efperer  que  le 
Public  verra  du  même  œil  les 
augmentations  conlidérables  qui 
y ont  été  faites  depuis. 

La  fécondé  Partie  eft  entiè- 
rement neuve;  l’Auteur  y a in- 
troduit nombre  de  que  liions-  &c 
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d’obfervations  lui'  l’Eliftoire  Na- 
turelle , & fur  des  fujets  qui 
n’ont  pas  été  traités  jufqu’ici 
d’une  maniéré  aflez  claire  ni 
allez  déterminée  : elle  mérite 
par  cette  raifon  l’attention  du 
Naturalifte  & du  Voyageur.  Et 
pour  ce  qui  concerne  les  inf- 
truclions  quelle  contient,  l’Au- 
teur reconnoît  qu’il  en  doit  la 
majeure  partie  au  favant  Forf- '• 
ter  y qui  a eu  la  bonté  de  lui 
communiquer  plusieurs  de  fes 
manufcrits  avant  fon  départ , 
pour  l’expédition  qui  fe  fait  au- 
jourd’hui dans  les  mers  du  Sud. 
C’eft  avec  le  même  plailir  qu’il 
fait  part  au  Public  des  obliga- 
tions qu’il  a au  célébré  Linnœus  , 
& à d’autres  Correfpondants 
éclairés  qui  ont  bien  voulu 
l’aider  de  leurs  obfervations  fur 
différents  objets  d’Hiftoire  Na- 
turelle. a iv 
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Il  avoic  pourtant  déjà  paru 
plufieurs  Traités  dont  le  plan 
a beaucoup  de  rapport  à celui 
de  la  première  Partie  de  cet  efi- 
lai.  Depuis  quelques  années , 
M.  Turgot  a publié  Ton  Mé- 
moire injlruclif  fur  la  manière 
de  raffembler  , de  préparer , de 
conferver  ô d'envoyer  les  di- 
verfes  curiofués  d'Hiftoire  Na- 
turelle, dans  un  vol.  in-8°.  avec 
fig. , imprimé  a Lyon  en  1 7 y i . 
Alais  les  méthodes  que  cet  Ou- 
vrage contient  font  prolixes  , 
& , à plufieurs  égards , imprati- 
cables. L’Auteur  eft  fi  peu  au 
lait  de  la  véritable  méthode,  de 
conferver  les  infectes,  qu'il  prefi 
cric , p.  88  , aux  perfonnes  qui 
en  font  des  collections  , de  les 
placer  entre  des  feuilles  de  pa- 
papier , à la  maniéré  de  Petiver . 

On  trouve  clans  les  Améni- 
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tés  academiques  , publiées  en 
J7Ï3  fous  la  direction  du  grand 
Linnxus y l’Ouvrage  de  M.  Hul- 
xnan  , intitulé  : Infiruclio  mufei 
rerum  naturalium.-  Cette  ingé« 
xueufe  production  eft  remplie 
de  connoiftances  clairement  ex- 

polees  j mais  la  langue  dans  la- 
quelle elle  eft  écrite , la  rend 
d une  utilité  moins  générale. 

Les  méthodes  du  lavant  For  fl 
ter  , pour  ramalTer  , conferver 
& tranlporcer  toutes  fortes  de 
cunohtés  d’Hiftoire  Naturelle 
ont  ete  édites  en  i77I.  Quoi’ 

que:  cet  Ouvrage  ait  beaucoup 
de  méute  , il  eft  cependant  trop 
iuccmt  pour  le  plan  que  P An  - 
teur  s’eft  propole , & iiunérliode' 

nninr°n  ^ °^eailX  «eft 
point  juMee  par  l'expérience;; 

Se  “e  * garant,t  d«  Ü- 

feles  m „e  leur  affigne  uni  po- 
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fition  naturelle  pour  les  collec- 
tions. 

11  y a eu  d’autres  Auteurs  qui 
ont  auffi  traité  des  différentes, 
branches  d’Hiftoire  Naturelle» 
On  trouvera  dans  cet  Ouvrage: 
des  notes  fur  chacune  des  prin- 
cipales , avec  l’indication  des, 
titres  particuliers  des  Ouvrages 
qui  en  font  mention. 

Si  parmi  les  amateurs  qui  dé- 
lirent enrichir  l’Hiftoire  Natu- 
relle de  nouvelles  decouvertes , 
ceux  qui  voyagent  dans  les  pays, 
étrangers  , ou  qui.  y lixent  leur 
demeure  , é.toient  verfés  dans 
les  mathématiques  dans  le 
deffin  , il  eft  très  vraiiembla- 
ble  que  leurs  foins  feroient  bien- 
plus  fructueux  ; & ils  feroient 
fans  contredit  bien  mieux  goû- 
ter leurs  defcriptions  , s’ils  y 
lâgnoient  des  cartes-  exactes 
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des  contrées  dans  lefquelles  ils 
puifent  leurs  remarques  , des 
peintuies  des  hommes  qui  les 
habitent,  de  leurs  habillements, 
«Renfiles  & armes , des  machi- 
nes qui  y font  en  ufage  , des 
cérémonies  religieufes  qui  s’y 
exercent , des  facrifices  , des  bâ- 
timents , des  temples,  des  ido- 
les & des  antiquités  ; & qu’ils 
pnlient  les  mêmes  foins  à fé- 
gard  des  quadrupèdes  curieux  ,, 
des  01  féaux  , des  reptiles , des 
poiffons , des  infeûes,  & même 
des  coquillages  particuliers  à- 
chaque  endroit , ainfi  que  des 
plantes  qu’on  trouve  dans  les 
differents  climats,  Ipécialement 
ce. les  qui  fervent  à la  nourritu- 
re, & celles  qui  font  employées 
dans  le  Commerce , les  Manu- 
factures, la.  Médecine , la  Tein- 
ture & autres  Arts.. 

a vj. 
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Il  y a quantité  de  circonfiarr-'- 
ces  qui  caraclérifent  chaque  ef- 
pece  d’animaux  ou  de  végétaux , 
qu’on  doit  bien  prendre  garde, 
d’omettre  dans  les  defcriptions., 
Ï1  feroit  nécellaire  , par  exem- 
ple ,.  quand  il  s’agit  de  quadru- 
pèdes , de  fpécifier  le  nombre, 
des  dents  & leur  difpofition  y 
îa  figure.  & la  fitnation  des  cor- 
nes , la.  forme  & la  grandeur, 
des.  griffes  ou  des.  fabots  ,.  la 
taille  des  oreilles,  la  couleur. &. 
l’arrangement  des  mouftaches  , 
la  nature  du. poil,  la  difiinclion 
de  fa  longueur  dans  la,  four- 
rure.,- la  crinière.  & la  queue  , fa. 
taille  3 c fes  ufages  ; indiquer  fi. 
elle  eft  conftruite  pour  fe  fai  fin 
de  quelque  objet  , ou  pour  don- 
ner à l’animal  de  la  fiabilité  : if 
feroit  même  elfentiel  qua  l’ani- 
ffiial  fut  préfenté  dans  l’attitude' 
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qui  le  caraclérife  le  plus,  & qui 
montre  Le  mieux  fes  marques  r 
fes  mouchetures , les  raies , fes 
griffes,  fes  oreilles,  fa  queue,  &c.- 
A fégard  des  oifeaux  , il  fau- 
droit  décrire  la  forme  & les  u fi- 
ges du  bec , & diftinguer  s’il  ell 
entaillé  , en  forme  de  fcie , ou 
autrement  remarquable  ; donner 
le  nombre  & la  difpofition  des 
doigts  , expliquer  s’ils  font  fépa- 
rés , lobés, ou  palmés  ^peindre  la 
Longueur  des  jambes , Srdiflm- 
guer  fi  les  genoux  font  nuds  ou. 
couverts  de  plume  ; donner  la* 
couleur  des  plus  grandes  .&  des 
plus  petites  plumes  , tant  au-defi 
fus  qu’au  - deifous  des  ailes  , le 
nombre  & la  couleur  des  plu-, 
mes  de  la  queue  & de  celles  qui. 
la  couvrent , la  figure  au  ven- 
tre 3 de  l’eftomac  5 de  la  gorge 
dn  dos  ^ celle  de  la  crête , des 
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caroncules  , des  ergots  , &c.  ; 
en  un  mot  5 marquer  r attitude 
particulière  à l’oifeau , & la  dif- 
férence entre  les  mâles  & les; 
femelles , les  jeunes  & les  vieux. 

Dans  la  defcription  des  tor- 
tues , on  doit  tracer  la  difpofî- 
tion  de  l’écaille  & de  fes  com- 
partiments, la  figure  de  la  tête  5 
celle  des  doigts  & leur  nombre  , 
& diftinguer  fi  l’animal  a une 
queue  ou  s’il  n’en  a point. 

Dans  celle  des  ferpents  , il 
faut  remarquer  les  écailles  dit 
dos  &:  celles  du  ventre , les  dif. 
tinguer  par  leur  couleur  & leur 
figure,  defïiner  la  forme  de  leur 
tête  , & expliquer  s’ils  font  ve- 
nimeux ou  s’ils  ne  le  font  pas. 

Pour  les  poi  fions  , il  eft  né- 
ceffaire  de  faire  attention  â la 
proportion  de  leur  longueur  , à 
leur  largeur  à la  forme  de  la. 
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tête , & a l’arrangement  du  pa- 
lais &c  des  dents , à la  figure  Sc 
à la  pofition  de  la  bouche  & des 
ouïes  , aux  feuilles  ou  plaques 
qui  les  couvrent  , &c  aux  raies 
tracées  fous  le  ventre  de  l’ani- 
mal, aux  épines,  cornes  &c  tu- 
meurs de  la  tête,  a la  figure  , la 
pofition  & la  couleur  des  na- 
geoires &:  de  la  queue , ainfi 
qu’aux  raies  épineufes  ou  dou- 
ces au  toucher  d’un  chacun  ; en 
un  mot , au  tour  que  ciecint  la 
ligne  latérale,  & à la  forme  , la 
couleur  &;  l'arrangement  des 
écailles.. 

S’il  eft  queftion  des  infedes*. 
il  eft  eflentiel  d’obferver  la  fai- 
fo n ou  chaque  differente  efpece 
vient  à paraître  , la  figure  des 
antennes  ou  cornes , & le  nom- 
bre des  nœuds,  de  chacune  ; la 
ferme  de  la  tête:  y de  la  bouche 
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ff,  des  yeux  ; mais  plus  particu- 
lièrement, celle  de  la  tête- dans 
[es  cerfs  - volants , celle  de  la 
bouche  dans  les  abeilles , guê- 
pes , mouches  3c  moucherons  , 
& celle  des  yeux  dans  les  arai- 
gnées j la  pliée  des  ailes , leur 
fubftance , leur  forme  particu- 
liere  & leur  nombre.  On  doit 
aulli  décrire  le  nombre  3c  la  po~ 
lit  ion  des  jambes  , la  forme  des 
cuilfes , des  pattes  & des  grif- 
fes ; les  aiguillons  particuliers  à 
la  cia  fie  des  Himenopteres , 3c 
les  ufages  auxquels  ils,  font  ap- 
pliques. Mais  1 Hiftoire  Natu- 
relle des.  infectes  mériteroit  fur- 
tout  une  attention  particulière 
de  la  part  du  Voyageur,  parce- 
qu’il  eft  plus  important  de  faire 
des  découvertes  certaines  fur 
celle  d un  feul  de  ces  animaux  , 
feit  malfaifant,  foit  utile  3,  que 
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tl’en  ramaffer  un  grand  nombre, 
& les  rapporter  chez  foi  dans 
l’état  le  plus  parfait  qu’il  foit 
poffible  : celui  qui  s’attache  de 
préférence  à approfondir  l’Hif- 
toire  Naturelle  de  finfecle,  en 
meme-temps  qu’il  rend  ia  fcience 
plus  agréable } fe  fraye  une  voie 
facile  pour  rendre  fervice  à 
1 humanité  , tandis  que  les  re- 
cherches de  l’autre  ne  tendent 
qua  decorer  les  cabinets.  Le 
Voyageur  devroit  donc  obfer- 
ver  foigneufement  les  différents 
moyens  que  les  infeétes  em- 
ployent  pour  la  copulation  , & 
les  endroits  ou  ils  dépofent  leurs 
cruts  \ quels  font  les  aliments 
des  jeunes  chenilles  : quand  ce 
f°nc  végétaux  , diftinguer 
h c’eft  la  racine , le  tronc  °t  les 
feuille^ , les  fleurs  ou  les  fruits 
quelles  préfèrent , s’il  s’agit  diu- 
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fe  cires  mai  fai  fa  ms  , s’informer 
des  méthodes  que  les  gens  du 
pays  employeur  pour  tes  détrui- 
re; ii  au  contraire  il  eft  queltion 
d’infectes  utiles , remarquer  les 
moyens  qu’on  met  en  ufage 
pour  les  cultiver  , &c  quels  font 
leurs  ennemis  naturels  ; décrire 
la  forme  , l’attitude  di  les  mar- 
ques diftinctives  des  chenilles  ; 
û elles  ont  des  pieds , marquer 
leur  nombre  , & les  anneaux 
particuliers  qui  leur  fervent  de 
bafe  ; diftinguer  il  elles  font 
douces  au  toucher  , velues  ou 
épineufes  ; expliquer  la  maniéré 
dont  fe  fait  leur  paifage  à l’érat 
dechryfalide;  combien  de  temps 
elles  confervent  cette  forme  , 
jufqu’a  ce  quelles  aient  atteint 
l’état  de  perfection  qui  leur  eft 
naturel  ; en  un  mot , les  diffé- 
rentes inventions  que  l’initinct 
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leur  fournit  pour  veiller  à leur 
conférvation  & attraper  leur 
proie. 

Dans  la  defcription  des  co- 
quillages , il  ne  faut  pas  négli- 
ger de  remarquer  le  nombre  de 
ceux  qui  appartiennent  à l'ani- 
mal : s’il  n’y  en  a qu’un  , il  faut 
marquer  la  forme  de  fes  volu- 
tes , leurs  tours  , diftinguer  s’ils 
font  fpiraux  ou  circulaires , s’ils 
vont  de  droit  à gauche , ou  de 
gauche  à droite  ; décrire  les 
raies  , taches  , cordons  , épines 
& filions , & déligner  fi  ces  li- 
gnes extérieurs  font  en  lon- 
gueur ou  en  travers  ; exprimer 
la  torme  de  la  bouche , ou  ori- 
fice de  la  coquille , fes  bords  ou 
levres  , & fes  becs  : dans  celles 
qui  ont  deux  valvules  ou  da- 
vange , fpécifier  fi  elles  font  éga- 
les , ou  fi  elles  different  dans 
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leurs  polirions  ; donner  la  Forme 
des  charnières  qui  les  emboî- 
tent , & le  nombre  des  dente- 
lures qui  s’unifient  en  le  m b le  ; 
en  un  mot,  faire  une  defcrip- 
tion  , également  détaillée  , des 
animaux  qui  habitent  les  co- 
quilles. 

A l'égard  du  relie  de  l’efp  ece 
des  vermifieaux,  il  faut  décrire 
avec  loin  la  ftruéture  de  l’ani- 
mal , fes  armes  , &c  les  parties 
les  plus  caractériftiques. 

Enfin  rhiftoire  des  plantes 
exige  les  foins  les  plus  particu- 
liers. La  forme  de  leurs  fieurs 
étant  fi  variée  que  , pour  en 
appercevoir  &:  en  diftinguer  les 
plus  petites  parties  , il  faut  em- 
ployer l’attention  la  plus  mi- 
nucieufe  , on  doit  s’attacher 
fcrupuleufement  à la  figure  & 
au  nombre  des  feuilles  qu’elles 
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comportent,  à la  forme  & aux 
fections  du  calice , au  nombre 
& a la  dilpofition  des  antennes, 
ou  des  vailfeaux  qui  renferment 
la  matière  fécondante  , ainfî 
quà  ceux  des  ftyles  ou  tiges 
deftinés  à la  recevoir  , &c  pla~ 
cés  aux  endroits  où  la  plante 
fru&ifîe.  Ce  font  ces  vailfeaux 
que  les  Botamlîes  regardent 
comme  les  parties  males  & fe- 
melles de  la  fietir  : tantôt  elles 
relldent  fur  des  plantes  diftinc- 
tes , tantôt  fur  la  même  , mais 
dans  des  endroits  différents.  La 
foi  me,  la  ftrueture  & la  couleur 
de  la  tige  &c  des  feuilles , n exL 
6g!lf  nne  moindre  attention , 
airili  que  1 apparence  &c  la  forme 
des  racines , 6c  telles  autres  cir- 
conftances  qui  peuvent  caraêté- 

nfer  les  différentes  efpeces  de 
plantes. 
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Il  feroit  au  fil  bien  important 
que  le  Naturalifte  tînt  un  jour- 
nal , dans  lequel  il  feroit  men- 
tion , jour  par  jour , des  événe- 
ments , obfervations , lieux,  dif- 
tances , récits , inftruétions  , Sc 
remarques  relatives  à Tes  vues , 
qu’il  auroit  la  précaution  d’y  pla- 
cer pendant  quelles  feroient  en- 
core fraîches  dans  fa  mémoire. 
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voyageur 

naturaliste. 

PREMIERE  PARTIE 

chapitre  premier. 

Mvhodc  pour  prendre  les  JnfeEtcs  & les 

_ conJerve>'  pour  les  collections. 

Dix  mille  formes  , dix  mille  j;<r> 

£fPe«s  peuplent  1-horifon  rr  n ff"cntes 
faille  les  uns  vc«  îw  fataî 

aiment  à errer  dans  QlIeIl]ues-uns 

ils  fe  logent  saimT  C,raincres . <«  bois  ; 
les  feuilles  fraîches  • m’  c 11  °um fient  dans 
Fés  abondants  & iil  les 

chaque  herbe  cachée  f “af  & 

Thomfon  : 1‘ Eté  ^oemc  Ces  Sai/uns 

La  PLDi,ARt  des  hommes  one 

-e  connoifRnee  générale  des  infe 

« 7 c»  , p.P  ,«1 
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diftinguer  leurs  différences  fyftema- 
tiques  , U notre  langue  ne  nous 
fournit  pas  les  noms  néceffaires  pour 
en  défigner  la  majeure  parue.  Les 
noms  d’efcarbots  , de  papillons  , de 
teignes , de  mouches , d’abeilles , de 
auêpes  & quelques  autres  aufli  vul- 
gaires forment  à peu  - près  toute  la 
dénomination  générale  des  infectes  -, 

& il  eft  fi  peu  de  perfonnes  verfces 
dans  la  fcience  de  l’Entomologie  , 
qu’il  feroit  inutile  de  donner  ici 
Vénumération  des  variétés  imrnenfes 
de  genres  & d’efpeces  ; cependant 
nous  nous  fervitons  des  noms  gene- 
raux dans  les  infrasons  que  nous 

nous  propofons  de  donner  pour  ap- 

prendre où  chaque  clafle  d infecte* 
fe  peut  trouver , & de  quelle  ma- 
niéré on  peut  les  attraper  (O- 

I c les  Inih'iidions  de  Cums  fur  la 

lognlu‘-  ’ rrpr  !es  inlcdes  8c  de  le 


* 
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. î°.  Les  coléoptères  ( i ) 3 c’eft-à- 
dire  la  première  cia  (Te  d’infeftes  & 
h phs  con/îdérable  qui  renferme  les 
efcarbots , fe  trouvent  dans  le  fumier 
de  certains  animaux  (2) , particulière- 
• ment  dans  celui  des  vaches , des  che- 
vaux & des  brebis.  La  plupart  s’y  pra- 
tiquent des  habitations  à deux  ou  trois 

pouces  de  profondeur  ; il  feroir 

confequentnécefTaire,  iorfqu’on  va 
a a recherche.de  cette  famille  d’in- 

? ’ ? fe  munil'  d?tme  fpatule  dg 

-Ct  pour  tes  en  arracher. 

qui  lignifie  oUîc  TJ'5  mo  «grecs  W* 
Ces  iiueftes  ÈtfeZT  ^ ^ 

efpeces  d’écaiiies  qui  f»  r tcuic’  ou  deux 
* forment  une  e^pecl 1 T"'  f^mbie  , 
«le  fcl»,  fe,  4„“  £ ,f“™  l 'MW. 

T %T  fn  ^ i-;ij:To? 

fcurabée  dijfequevr  i ^‘'«effes  ’ U 

Pldlinus  fu‘jlaP:uU^  °W St4; 
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On  en  trouve  quelques-uns  dans 
îe  bois  pourri  & a moitié  mort  ( i ) , 
de  fous  l’écorce  morte  des  arbres , fur 
les  carcafles  ( i ) des  animaux  expofés 
depuis  quatre  ou  cinq  jours , fur  leurs 
os  fraîchement  rongés  par  les  chiens 
ou  autres  animaux  , fur  les  fleurs  qui 
répandent  une  mauvaife  odeur  * de 

i 

fur  différentes  efpeces  de  fubftances 
fongueufes  , fpécialement  celles  qui 
font  pourries  & les  plus  fétides.  On 
en  trouve  d’autres  les  matins  ( 3 ) vers 
le  bas  des  rochers  .efearpés  , fur  les 
bancs  de  fable  , 8c  pareillement  fur 
les  fleurs  des  arbres  & des  plantes 

; t 

herbacées. 


Il  s’en  trouve  quantité  (4)  d’efpeces 


(1)  Luc  anus , le  cerfvolant  y cerambix  a le 

capricorne , dermeftes. 

(i)  Hifter  , filpha  , l'efcarbot  de  charogne  y 

ftaphilinus  , le  flaphilin . 

(3)  Bymis  , la  vrillette  y curculio,  la  ca« 
tendre  ou  U char  enfin  y bruchus  , l'efcarbot 
de  grain* 

(4)  Gyrinus  , le  tourniquet  y dytiucus  ? U 
éthique  ou  fearabee  d eau* 
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dans  les  rivières , les  lacs  , les  ma- 
rais, les  eaux  dormantes  * & on  les 
attrape  avec  une  forte  de  filet  rond  à 
petites  mailles  en  forme  de  cerceau  > 
attaché  au  bout  d’une  longue  perche. 

Au  milieu  du  jour  & lorfque  le  fo- 
leil  efl:  ardent , on  en  voit  quelques- 
uns  fur  les  plantes  & fur  les  fleurs  (i) 
amfi  que  fur  les  arbres  morts  ôc  fur 
les  arbrifîeaux  ; d’autres  (2)  font  plus 
aifés  a découvrir  fur  le  foir  dans  les 
prairies  humides  , à caufe  de  la  pe- 
tite lumière  qu’ils  répandent. 

Il  y en  a beaucoup  ( 3 ) qui  fe  ra- 
mafïent  fur  les  feuilles  des  plantes  , 
particuliérement  fur  celles  de  la  bar- 
dane  , de  l’énula-campana , du  pas- 

**  ~ • * ■ 1 *—  — 

( 1 ) Coccinella , la  coccinelle  ou  béte-a- 
Dua  ; bupreftis  , le  buprefte  ; clnifomela  , la 
ctvijoniilc  j cantharis  y la  cant  aride  y clatçr 
le  toupin  ou  le  maréchal  ; necidalis,  la  nécil 
dalt  ou  fouille-terre. 

(i)  tampiris  , le  ver  luifmt. 

I3)  Caflida,  la  cajfule  ou  l'efcarbot  lortu. 

A iij 


f 


£>  Le  Voyàyeür 

da ne,  de  la  patience  & du  chardon  , 

autres  femblaoies  3 ou  qui  vont  fe 
nourrir  fur  différentes  efpeces  d'her- 
bes tendres  (i). 

D’autres  8c  en  grand  nombre  habi- 
tent (2)  dans  les  maifons  , dans  les 
Selliers  obfcurs  , dans  les  creux  hu- 
mides j les  caves  8c  les  partages  fou- 
terrains  , on  en  voit  fur  les  fleurs 
ombelliferes  (3)3  fur  les  troncs  ainfï 
que  fur  les  feuilles  des  arbres  5 dans 
les  bois  de  charpente  8c  dans  les  trous 
du  bois  mort. 

Quelques-uns  habitent  les  commu- 
nes incultes  (4)3  les  bords  des  étangs  , 
des  marais  8c  des  r tuffeaux  : on  les 
voit  aufli  fe  gliffer  fur  les  joncs  3 les 


(1)  Meloe  , le  prof  car abêe . 

{i)  Tenebrio  , le  tenebrion. 

(3)  Cerambix , le  capricorne  ; ptinus  ou 
ptilinus , la  panache. 

(4)  JLeptura  , la  lepiure  ou  Vefcarbot  de 
bois  ; cincidella  3 la  ci-n  eide  lie  ou  / ’efcarb&t 
luifant . 
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rofeâux  & route  efpece  de  plante 
aquatique. 

Il  y en  a une  multitude  (i)  fous 
les  pierres  3 les  moufles  3 les  décom- 
bres &z  les  ruines  3 près  les  bords  des 
lacs  & des  rivières  : on  les  trouve 
aufli  dans  les  fondrières  3 dans  ies 
endroits  humides  & marécageux  3 

i D ? 

dans  les  trous  ôc  les  crevafles  de  la 
terre  3 fur  les  branches  des  arbres  i 
on  les  voit  aufii  le  loir  3 en  quantité 
prodigieufe  5 le  long  des  fentiers , 
ou  ils  rampent  après  une  grofle  pluye. 

Enfin  on  en  découvre  quelques- 
uns  (2)  dans  les  tiges  creufes  des  plan- 
tes ombelliferes  quand  elles  vien- 
nent a fe  pourrir  3 fur  quantité 
defpeces  de  fleurs  &c  de  fruits. 

2°*  ^ y a une  autre  clafle  d’infec- 
tes (3)  qu  on  trouve  dans  les  boulan- 


(1)  Carabus  3 l’efcarbot jardinier. 

M Forfîcula,  la  perce-oreille, 
i 7 ) Les  Hémiptères  des  mots  grecs  vptr» 

A ïv 


S Le  Vo ya geur 

■geries  (i)  , les  moulins  à bled  , dans 
les  navires  5 tk  dans  tous  les  endroits 
ou  1 on  garde  de  la  farine  : on  en  voit 
iur  le  foin  &c  fur  toutes  efpeces  d’her- 
fces  (2)  des  prés.  Quelques-uns  (3)  de 
cette  clade  fréquentent  les  rivières  ôc 
les  eaux  dormantes. 

3°.  Les  papillons  & les  teignes 
forment  une  autre  divifîon  confide- 
ïable  (4).  Dans  la  plus  grande  chaleur 

demi  8c  aile  , ont  leurs  ailes  fupérieu- 
xes  communément  moitié  croûteufes  & moi- 
tié membraneufes  j elles  ne  font  point  ré- 
parées par  une  couture  longitudinale  , mais 
elles  fe  croifent  l’une  fur  l’autre.  Koye^  la 
punaife , fig.  1. 

(1)  Blatta  , la  blatte. 

(1)  Mantis  , la  mente  ou  prigadiou  ; gril- 
las , le  grillon  ; fulgora  , cicada  , la  cigale  ; 
cimex  , la  punaife. 

(3)  Noéloneta,  la  punaife  a aviron;  hepa 
eu  nepa  , le  fcorpion  aquatique. 

(4)  Les.Lepidopteres  , des  mots  grecs  tern? 
écaille  , & Tileoov  aile  , font  des  infeéles  qui 
ont  quatre  ailes  couvertes  d’écailles  fines  8c 
poudreufes , comme  on  peut  le  voir  au  pa- 
pillon , papilio  antiopa.  Figure  3, 


W1 


Naturaliste.  p 
du  jour,  on  voit  les  papillons  (i)  fur 
quantité  d’efpeces  d’arbres , d’arbrif- 
feaux  5 de  plantes  Sc  de  fleurs.  A le- 
gard  des  teignes  (2),  on  les  trouve 
arrêtées  fur  les  murs  5 les  paliflades  , 
dans  le  creux  des  arbres , dans  les  om- 
brages , fur  les  apentis  , dans  les  fof- 
f^s  taries  & dans  les  crevafles  : dans 
les  belles  foirées , ils  volent  autour 
des  endroits  qtiils  ont  habités  pen- 
dant le  jour  : on  en  voit  quelques- 
uns  voler  au  milieu  cîu  jour  (3)  fur 
les  fleurs  de  chèvrefeuille  , & autres 
plantes  à fleurs  tubuleufes.  Les  in- 
feétes  de  cette  efpece  s’arrêtent  rare- 
ment pour  prendre  leur  nourriture  j 
la  vibration  de  leurs  ailes  les  tient  con- 
tinuellement fu fpendus  Sc  en  mouve- 
ment 5 tandis  que  leur  langue  ou  leur 


( 1 ) Papilio  , le  papillon . 

(1)  Phalena,  la  phaUne . 

(3)  Sphinx  , lefphinx * 

A v 
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trompe  s’enfonce  dans  l’intérieur  des 
fleurs , de  en  exprime  le  fuc. 

4°.  On  trouve  ordinairement  les 
infeétes  ( i ) de  cette  clafïe  dans  les 
bois  (i)  , les  haies , les  prés  , fur  les 
bancs  de  fable , les  murs  , les  palif- 
fades , les  fruits  de  les  fleurs  ombel- 
liferes  : 011  en  voit  (3)  voler  aux  en- 
virons des  lacs  de  des  rivières  pen- 
dant le  jour. 

5 Cette  divifion  (4)  renferme  les 


(1)  Les  Neuropteres  , des  mots  grecs  vtv^v 
nerf  , & 7r} îpov  aile  , ont  ordinairement  qua- 
tre ailes  découvertes,  membraneufes  & trans- 
parentes comme  dans  le  panorpa-coa,  mou- 
che feorpion , à la  quatrième  figure. 

(1)  Myrmeleon,  hemerobius , lémerohe  ou 
lion  des  pucerons  ; rapbidia,  la  raphidie . 

(3)  Libellula,  la  demoifelle  ; ephemera  3 
l’éphemere  y phriganea , la  frigane  ou  la  mou- 
che de  printtms . 

(4)  Les  Himenopteres , des  mots  grecs  ujuw 
membrane  , & nUy-n  aile , ont  quatre  ailes 
membraneufes  & une  queue  fournie  d’un  pi- 
queron  , comme  dans  le  tenthredo  de  la  cin- 
quième figure. 
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guêpes  (i)  , les  mouches  à miel  (2.)  , 
ëcc.  11  eft  facile  de  les  voir  autour  des 
haies  (3),  des  arbriffeaux  , des  fleurs 
& des  fruits.  Comme  ce  font  les  feuls 
infedtes  ailés  qui  foie-nt  venimeux  à 
un  certain  degré,  on  ne  doit  les  pren- 
dre qu avec  une  paire  de  pinces,  &c 
il  faut  les  manier  avec  beaucoup  de 
précaution  , à caufe  de  leurs  aiguil- 
lons qui  font  dangereux  : quelques- 
uns  (4)  de  cette  clalie  n’ont  aucun 
venin  ; ceux-la  fe  trouvent  ordinai- 
rement fur  les  plantes  ombelliferes 
en  plein  midi  ôc  dans  la  grande  cha- 
leur du  jour  : on  en  voit  quelques 
autres  ^5)  dans  les  mêmes  temps  fur 
les  bancs  de  fable , fur  les  murs  fk 
fur  les  palilîades. 


(0  Vefpa  , la  guêpe,  (z)  Apis , l'abeille. 
y Tenthredo,  mouche  à pin  ; f.rcx  , puépe 
a queue  ; ichneumon  , mouche  ickneumon  * 
sphex  , mouche  dorée  ; vefpa,  apis, 

(4)  Mutilla,  V abeille  nue . (5)  Clirifs, 

A vj 
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6°.  Cette  clafîe  eft  compofée  des 
mouches  de  différentes  elpeces  (i)  j 
la  plupart  volent  vers  le  fommet  des 
arbres  (2)  , fur  les  monticules,  autour 
des  chevaux  auxauels  elles  s’atta- 

a 

chent  , ainfi  qu’aux  vaches  ôc  aux 
moutons , dans  les  folfes , fur  les  fu- 
miers , &c  parmi  toutes  fortes  d’or- 
dures. Quelques  - unes  d’entre  elles 
(3)  recherchent  en  général  toute  ef- 
pece  de  fleurs,  fur- tout  celles  qui  ré- 
pandent une  odeur  fétide.  Quantité 
(a.)  fe  laiffent  prendre  facilement  lorf- 
cju’elles  commencent  à prendre  leur 
nourriture,  & il  faut  faifir  ce  mo- 
ment j car  au  milieu  du  jour,  elles 

( 1 ) Les  Dipteres,  des  mots  grecs  JW  deux, 
le  Trltfo'j  aile  , n’ont  que  deux  ailes.  Voye ç la 
mouche  à la  quatrième  figure. 

(1)  Oeflrus  , la  mouche  de  bœuf  ; mufea  5 
la  mouche  ; tabanus  , le  taon  ; hippobofea  3 
l hïppobofque  ou  mouche  araignée- 

( 3 ) Tipula  , la  tipule  j conops  afilus  , 

? a file. 

(4)  Fîombilius , /’  abeille  per  ce*  bots. 
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font  fi  vives  & fi  avives,  qu’il  eft 
piefque  impoffible  de  les  attraper. 

7q.  La  derniere  grande  divifîon  (i) 
eft  celle  des  fcorpions,  des  arraignées , 
des^crabes,  des  écrevifTes,  &c.  La  feule 
obfervation  qui  meparoilTe  néceftâire 
ici,  c eft  qu’en  général  tous  les  infeftes 
qui  ne  font  point  ailés  , peuvent  fe 
conferver  dans  l’efprit-de-vin , l’eau- 
de-vie  ouïe  mm,  excepté  les  crabes, 
les  ecrevifTes  & tous  les  infedes  de 
ce  genre  , qu’il  fuffit  de  deftecher 
pour  les  bien  conferver. 


H s’agit  maintenant  de  donner 
pour  chaque  claiïe  d’in fe&es  des  mé- 
thodes convenables  pour  les  faire 
mourir  le  plus  promptement  & avec 
le  moins  de  fouffrance  poftîble  , les 
differents  moyens  employés  jufqu’ici 
ayant  été  fouvent  taxés  de  barbarie. 


(0  Les  Apteres  de  â.  fans,  & ,;r 

ont  des  infeétes  qui  ne  font  point  ailés  -U  C 
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Quoique  le  Naturalifte  puilfe  raifon- 
nablemenc  s’en  juftifier  par  la  nécef- 
ficé  d’occafîonner  un  mal  qui  conduit 
à des  découvertes  utiles.  Il  feroit  réel- 
lement criminel  s’il  fe  fervoit  de  ce 
prétexte  pour  fe  faire  un  jeu  d’un  adte 
de  cruauté. 

Quand  nous  foulons  aux  pieds  l’infefte  fans 
défence , 

Cet  être  foible  éprouve  en  fa  fouffrance 
Une  angoide  audî  vive  , un  fort  audi  cruel 

Que  le  géant  frappé  d’un  coup  mortel. 

Sakefpcare. 

Lesinfe&es  de  la  première  clafle, 
fous  le  nom  de  Coléoptères  y qui  ren- 
ferment les  efearbots  , portent  des 
ailes,  qu’on  pourroit  appeller  écatl » 
leufes  à caufe  de  leur  forme  Sc  de  leur 
dureté.  Il  y en  a quantité  qui  volent 
dans  le  courant  du  jour,  d’autres  dans 
la  foirée,  de  d’autres  qui  ne  volent  que 
la  nuit,  On  peut  les  attraper  avec  un 
filet  de  gaze;  ou  les  prendre  avec  une 
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pane  de  tenetces  à anneaux  de  gaze. 
Après  quoi  on  leur  paiïera  une  épin- 
gle au  travers  du  corps  & au  milieu 
de  leurs  ailes , comme  on  le  voie  fur  la 
planche , fig.  i . On  peut  les  tuer  fur- 
le-champ  en  les  plongeant  dans  l’eau 
chaude  ou  dans  l’efprit-de-vin  : alors 
on  les  attache  fur  un  morceau  de  liè- 
ge, enfuite  on  place  foigneufement 
leurs  jambes  dans  la  même  pofition 
où  elles  font  lorfque  les  infedes  font 
vivants  & qu’iis  marchent  : on  les 
iai/Te  ainfi  expofés  à l’air  jufqu’à  ce 
que  toute  l’humidité  fait  évaporée 
de  leurs  corps.  Les  efcarbots  peuvent 
auflî  fe  conferver  dans  des  vailfeaux 
remplis  d’efprit-de-vin , d’eau-de-vie 
ou  de  rum , & bien  bouchés  de  liège. 
On  peut  faire  mourir  de  la  même 
maniéré  que  les  efcarbots,  les  infedes 
de  la  fécondé  clafTe  apellés  Hémiptè- 
res, ou  en  leur  verfant  une  goutte 
d’huile  elfentielle  de  thérébentinefur 


1 6 Le  Voageur 

la  tête , 6e  encore  dans  la  maniéré 
qui  va  être  rapportée  pour  la  dalle 
des  teignes. 

La  méthode  prefcrîte  pour  les  in- 
(edes  de  la  première  dalle  convient 
également  pour  attraper  les  papillons 
de  les  teignes  qui  forment  la  troifie* 
nie  divifion  fous  le  nom  de  Lcpidop - 
teres  ainfi  que  pour  prendre  toutes 
les  mouches  qui  ont  des  ailes  fines  6e 
membraneufes.  Lorfquon  tient  ces 
infedes  dans  les  tenettes , il  faut  leur 
palfer  une  épingle  à travers  le  thorax 
ou  les  épaules,  entre  leurs  premières 
ailes , comme  on  le  voit  dans  la  troi- 
fieme  figure  ; après  cette  opération  , 
retirer  les  tenettes  , prendre  d une 
main  l’épingle  par  la  tête  , 6e  ae  1 au- 
tre pincer  le  corcelet  de  1 infede  afin 
de  le  faire  mourir  furde-champ  : il 
fera  à propos  de  déployer  les  ailes  des 
papillons,  6e  de  les  tenir  dans  le  mê- 
me état  en  les  fixant  par  le  moyen  de 


- 


5.  rîf^ 
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deux  petites  bandes  de  papier  pen- 
dant un  jour  ou  deux.  A 1 egard  des 
teignes,  elles  etendent  leurs  ailes  lorf- 
qu’elles  font  en  repos , & elles  pren- 
nent naturellement  cette  pofition. 

Cette  méthode  ne  feroit  pourtant 
pas  mourir  allez  promptement  les  in- 
fedes  de  cette  clalîe  qui  ont  un  vo- 
lume plus  confiderable.  Il  faudra  donc 
les  attacher  fur  un  bouchon  de  liège  , 
du  côté  qui  doit  faire  face  au  fond 

d une  bouteille,  dont  il  bouchera  bien 
exactement  l’orifice  j mettre  dans  la 
bouteille  un  peu  de  foufre , & l’é- 
chauffer par  degrés  jufqu’à  ce  que  la 
vapeur  du  foufre  s’exhale  : dans  ce 
moment  l’infecte  perdra  la  vie  , fans 
que  la  beauté  de  fes  couleurs  & de 
fon  plumage  foit  endommagée. 

La  meilleure  méthode  qu’011  puifle 
employer  pour  fe  procurer  les  papil- 
lons les  plus  parfaits , c’eft  de  rechc-r- 
ciei  d abord  leurs  larves  ou  chenil- 
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les  : SC  pour  les  avoir , il  ne  s’agit  que 
d’examiner  les  arbres  & les  arbrif- 
feaux  où  elles  prennent  leur  nourri- 
ture 5 les  feCouer  ou  les  battre  avec 
de  longues  perches  pour  faire  tomoer 
ces  infectes  fur  une  toile  qu  on  aura 
la  précaution  d’étendre  par-deilous  j 
il  faut  enfuite  les  mettre  dans  des 
boîtes  , que  l’on  couvrira  de  fine 
toile  de  gaze  ou  de  corde  a boyau  , 
& on  leur  donnera  pour  nourriture 
des  feuilles  fraîches  des  arbres  ou  au* 
très  plantes  fur  lefquelles  on  les  aura 
trouvées.  Quand  elles  font  parvenues 
à l’état  de  feve  ou  de  chrifalide  , elles 
ne  demandent  plus  aucun  foin  juf- 
qu’à  ce  quelles  foient  changées  en 
papillons  : à cette  derniere  époque , 
on  peut  les  faire  mourir  par  la  mé- 
thode indiquée  ci-deffus.  11  eft  bon 
d’obferver  qu’on  trouve  quelque  fois 
ces  infe&es  attachés  aux  murs , aux 
paliflades  , & fuipendus  aux  bran- 
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elles  des  arbres  , dans  l'état  de  chri- 
ialicies. 

Pour  avoir  des  teignes  dans  l’état 
le  plus  parfait  , on  peut  également 
ramaflèr  leurs  larves  & les  nourrir  de 
la  même  maniéré  que  celles  des  pa- 
pillons. Comme  les  larves  ne  peu- 
vent fs  conferver , ni  deflechées  ni 
dans  l’elprir-de-vin  , on  devroit  en 
nrer  des  peintures  exactes  tandis 
qu’on  les  a vivantes  & dans  leur  état 
de  perfection  , afin  de  faciliter  les 
moyens  de  les  reconnoître  en  cas  de 
befoin.  Il  elt  à propos  d’obferver 
qu’en  élevant  ces  fortes  d’infeétes  de 
la  maniéré  qu’on  vient  d’expofer,  il 
faut  mettre  une  certaine  quantité  de 
terre  au  fond  des  boîtes  & quelques 
petits  brins  de  bois  pourri  dans  les 
coins , pareeque  dans  le  temps  où  les 
chenilles  prennent  la  forme  de  chry- 
laude,  il  y en  a qui  fe  cachent  dans 
a terre , & y relient  quelques  mois 
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avant  qu  elles  foient  changées  en  tei- 
gnes^ que  d'autres  fe  couvrent  d’une 
efpece  de  fourreau  écailleux  fait  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  pourri.  On  con- 
çoit aifément  que  puifque  quantité  de 
ces  in  fe  êtes  fe  retirent  dans  la  terre  , 
on  pourroit  en  trouver  quelquefois  en 
creufant  auprès  des  racines  des  arbres 
à quelques  pieds  de  profondeur. 

On  peut  faire  mourir  les  infedes 
de  la  quatrième  chiffe  , appelles  Neu- 
ropteres  dans  l’efprit-de  vin  , 1 huile 
de  thérébentine  > ou  par  la  fumée  de 
foufre. 

Les  mêmes  moyens  font  propres  à 
ceux  de  la  cinquième  claflfe , appelles 
Hyménoptères y ou  en  paffant  dans  une 
de  leurs  ailes  écailleufes  une  épingle 
qui  leur  traverfe  le  corps  comme  dans 

la  troifieme  figure. 

Les  infedes  de  la  fixieme  clafiTe  5 
les  D'ipteres , peuvent  egalement  etre 
tués  par  refprit-de-vin  ou  par  la  fu* 
niée  de  foufre. 
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Les  Altérés  qui  forment  la  feptie- 
me  ^ demiere  divifîon  , peuvent  en 
général  fe  conferver  dans  l’efprit-de- 
vin  & autres  liqueurs. 

Le  Voyageur  qui  fe  livre  à la  re- 
cherche des  infedes,  feroit  bien  d’a- 
voir une  boîte  propre  à être  portée 
dans  la  poche  , & doublée  de  liège 
au  fond  & dans  le  haur,  afin  qu’il 
fût  les  y attacher  jufqu’d  fou  retour 
dans  fa  patrie  5 il  faudrait  auffi  que 
cette  boite  fut  imprégnée  de  cam- 
phre , ce  qui  produirait  le  double 
avantage  d’étourdir  l’infecte  fur-le- 
champ , & de  lui  conferver  fa  cou- 
leur & fon  éclat.  Outre  une  paire  de 
tenettes  à anneaux  couverts  de  <raz„ 

a <«fcw-d.fi 

ilet  femblable  a ceux  dont  on  fe  fert 
«ans  les  illes  clu  Sud  pour  fe  garantir 
des  coufins , & dans, la  forme  de  celui 
qu’on  emploie  à la  chatte  de  la  chau- 
ve-fouris  ; il  ferait  auflï  à propos  qui! 
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fe  précautionnât  d’une  pelotte  garnie 
de  trois  ou  quatre  fortes  d’épingles 
pour  les  infedes  de  différente  gran- 
deur. 

Dans  les  climats  chauds , les  in- 
fedes de  chaque  efpece  ? particuliè- 
rement les  plus  gros  > font  fujets  a 
être  mangés  clés  fourmis  5c  d aunes 
petits  infedes  , fur-tout  avant  qu  ils 
foient  parfaitement  defiféchés.  Pour 
éviter  cet  inconvénient  , il  faudra 
fufpendre  au  plafond , par  le  moyen 
d’une  ficelle  , le  morceau  de  liège  fur 
lequel  on  aura  attaché  les  infedes 
. pour  s’y  deffécher  5 6c  enduire  cette 
iicelle  de  glu,  ou  autre  fubftance  vif- 
queufe  , afin  que  cette  vermine  vo- 
race foit  arrêtée  dans  fon  paflage  5 
dans  le  cas  où  elle  chercheroit  à aller 
du  plancher  au  morceau  de  liège  le 

long  de  la  ficelle. 

Lorfque  les  infedes  feront  conve- 
nablement defféches  on  pou  J a le* 
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placer  dans  les  cabinets  ou  dans  les 
boîtes  où  ils  font  deftinés  à relier  : 
ccs  boîtes  doivent  être  à l’abri  de 
1 humidité,  & conllruites  de  maniéré 
quelles  puisent  fe  fermer  herméti- 
quement, afin  d’empêcher  Jes  petits 
miettes  de  les  endommager.  Il  con- 
viendra de  couvrir  le  fond  des  boîtes 
ne  poix  ou  de  cire  verte , fur  laquelle 
on  collera  du  papier  5 mais  la  mé- 
thoae  de  les  doubler  de  linge  bien 
mmibé  d’une  folution  de  fublimé  cor- 
mfit  dans  une  folution  de  fel  ammo- 

",aC  Cru  dans  1 vaudroit  encore 
mieux  : une  once  de  ce  fel  peut  dif- 

loucre  vingt  fcrupules  de  fublimé. 

Les  plus  belles  collettions  ont  fou- 

yent  été  détruites  par  les  petits  infec- 

rCS,  ’ & °n  lje  peut  prendre  trop  de 
précautions  pour  en  garantir  les  ca- 
rnets. La  fumigation  de  fou  fie  dé- 
ente pour  faire  mourir  les  teignes 
eft  propre  à prévenir  le  dommage  : fi 
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cependant  cette  opération  ne  pro- 
duifoit  pas  l’effet  qu’on  a lieu  d’en 
attendre , on  pourroit  plonger  les  in- 
fedes dans  Pefprit-de-vin  , ce  qui  ne 
peut  pas  faire  beaucoup  de  tort  à la 
beauté  de  leur  plumage , 5c  enfuite 
arrofer  leurs  corps  &c  leurs  ailes  avec 
la  folution  ci  - deflus  mentionnée  ; 
niais  le. moyen  le  plus  efficace  pour 
extirper  cette  race  ennemie  , c eft  de 
deffécher  les  infedes  dans  le  four, 
avec  la  méthode  qu’on  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant  à l’égard  des  01- 
feaux  j ce  procédé  demande  pourtant 
une  précaution  infinie  relativement 
au  degré  de  chaleur  du  four. 

Si  ces  inftrudions  & ces  remar- 
ques fur  ce  qui  concerne  les  infedes 
peuvent  exciter  la  curiofité  de  quel- 
ques perfonnes,  il  eft  sûr  que  les  loins 
qu’elles  fe  donneront  à la  recherche 
de  cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturel- 
le , feront  amplement  compenfés  par 
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Ses  occafîons  frequentes  qu'elles  ren- 
contreront d’étendre  leurs  connoif- 
fances  : car  il  n’y  aprefquepas  un  feul 
endroit  fur  la  furface  du  globe  ; il  eft 
à peine  un  arbre  , un  arbriflèau  ou 
une  plante,  un  animal,  foit  mort, 
foit  vivant;  en  un  mot,  il  n’eft  pas  j uf- 
au’aux  excréments  d’un  animal  quel- 
conque , qui  ne  fourn illent  la  fub- 
fifcance  à quelque  efpece  d’in fede  , 
& qui  ne  contribue  à fa  propagation, 

” La  feuiile  fleurie  renferme  de 
Cies  Pents  habitants  cantonnés  dans 
” des  citac!ellcs  tournantes.  La  pierre 
- en  contient  des  multitudes  ; mais 
» i«r -tout  les  branches  innombra- 
” bles  des  f°têts,  jouets  dociles  des 
’’  vents  frais  ’ Ie  verger  cotonneux  & 

Ia  chair  fondante  du  fruit  en  ma- 
timte’  nourrirent  des  peuples  d’in- 
« fedes  imperceptibles  à nos  yeux. 

” millions  d’entr’eux  errent  in- 
* ''follement  fur  l’-étang  couvert  de 

B 
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55  verdure  : chaque  liquide  aufli  pour 
3,  peu  qu’il  pique , adouciffe  , enflara- 
me , rafraîchilTe  ou  flatte  le  goût  , 
35  produit  une  immenfité  variée  d’in- 
35  feéles.  Le  ruifleau  le  plus  limpide, 
35  l’air  le  plus  pur  5 quoiqu  ils  fem- 
>5  blent  un  vuide  tranfparent  , fout 
& peuplés  de  ces  nations  invifibles 
Z,e  Poème  des  Saifons  de  L homfon  : l Étc* 
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chapitre  II. 

Méthode  pour  conferver  les  oifeaux 
G*  outres  animaux. 

Vitarn  excoluere  per  artes. 

Virg.  Ændd.  L.  V , v. 

T e s amateurs  de  l’Hiftoire  Naturelle 
ne  peuvent  voir  avec  indifférence 
combien  cette  jfcience  s’efl:  accrue 
dans  ces  derniers  temps  par  l’examen 
qne  la  plupart  des  favants  Curieux 
ont  fait  des  diverfes  branches  qui  la 
eompofent.  Leurs  recherches  multi- 
pliées en  donnant  lieu  à différentes 
decouvertes  , en  agrandiffant  l’en- 
tendement humain,  & en  le  détour- 
nant des  poui fuites  vaines  ou  dan- 
gereufes , ont  été  la  fource  des  pro- 
gies,  les  plus  avantageux  dans  tous 
es  états  de  la  vie  , & ont  fourni 

r«JZ7eng  de  ioindre  VéIéë^ce  1 

Jj 
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Afin  de  donner  à ces  faccès  une  plus 
grande  étendue  , on  a fait  beaucoup 
de  recherches  pour  acquérir  un  anti- 
feptique  propre  à confer ver  les  fub- 
ftances  animales  dans  un  bon  état. 
Faute  d’une  découverte  aufli  précieux 
fe  P quantité  d’animaux  curieux , fur- 
tout  d’oifeauxP  font  tournes  entre  nos 
mains  dans  un  état  de  préparation 
très  imparfait  : beaucoup  font  parve- 
nus des  pays  étrangers  , les  uns  en- 
tièrement gates  5 les  aunes  dont  le 
plumage  le  plus  brillant  eioit  mange 

des  infeéles. 

Ceft  depuis  que  les  Mémoires 
écrits  fur  ce  fujet  ont  été  inférés  , 
pour  la  première  fois  , dans  le  ma- 
gafin  du  Gentilhomme  (ï)  , que  les 
méthodes  pratiquées  par  le  favant 
Capitaine  Davis  & T.  S.  Kuckahn  , 
pour  conferver  les  oifeaux  » ont  été 


(i)  9%  Yoluine , année  177°  > P-  ?f  F 
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publiées  dans  les  Tranfactions  Phi— 
lofophiques.  Je  vais  rapporter  ici  ces- 
méthodes  ( i ) auxquelles  j ajouterai 
les  notes  que  je  croirai-  propres  à les 
rendre  plus  fimples  & plus  familiè- 
res , 3c  à fournir  au  Leéteur  les 
moyens  de  les  perfectionner. 

Le  premier  prefcrit , pour  les  oiv 
féaux  du  plus  beau  plumage,  33  de 
« les  ouvrir  avec  un  couteau  affilé  ou 
35  une  paire  de  cifeaux  , depuis  la 
55  partie  fupérieure  de  là  poitrine  juf- 
35  qu  a la  trachee  , après  avoir  eu 
« toutefois  la  précaution  de  mettre 
» les  plumes  de  la  poitrine  a part , 
33  arrangées  dans  la  même  pofition  où 
35  elles  étoieut  fur  le  corps  , ainfi  que 
33  celles  du  ventre  , afin  que  la  peau 
« puiiïe  facilement  fe  rapprocher  des 


C1)  9 • Volume  j année  1770  , p.  184  Sc 
^01.  On  a reconnu , par  l’efTai de  ces  deux 

focçès  S > ^U  °n  P01170^  les  Pratiquer  avec 

B iij 
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55  deux  cotes  j de  détacher  la  peatt  de; 
33  tous  les  endroits  charnus  de  la  poi- 
« trine  , des  cuilfes , des  ailes  8c  au- 
» très  parties  du  corps  , 8c  d’en  ôter 
**  toute  la  chair  enfin  de  vuider  les 
3>  entrailles  8c  toutes  les  parties  inté- 
33  rieures  > de  répandre  légèrement 
33  fur  toute  la  carcafie  une  compofi- 
33  tion  ( i ) bien  pulverifée  d’alun 
« brûlé,  de  camphre  8c  de  cannelle  y 
33  mêlés  enfemble  en  quantité  égale  y 
33  avec  l’attention  fur  - tout  de  ne 
3)  point  faire  entrer  de  fel  dans  cette 
33  compofition  , parce  qu’en  fondant 
33  il  rend  toujours  le  plumage  humide 
33  8c  le  gâte , 8c  d’arrofer  l’intérieur 
33  du  corps  d’une  petite  dole  de  cam- 
33  phre  diffoute  dans  l’efprit  de- vin 
>3  reétifié  (i).  slprès  cette  opération  r 


(r)  A cette  recette  je  fubftitue  la  compo— 
fition  feche  de  Kuckahn , changée  dans  la 
maniéré  ci-après  mentionnée. 

(2)  L’application  du  camphre  & de  l’ef- 
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s v il prefcrït  de  remplir  avec  du  coton 
fin  ou  autre  fubftance  laineufe  6c 
mollette,imbibéede  ces  liqueurs  fpi- 
55  ritueufes-,  toutes  les  cavités  des  en- 
t>  droits  où  la  chair  aura  été  enlevée^ 
53  de  paflfer  une  paire  de  cifeaux  par  le 
m bec  de  Poifeau  dans  Pintérieur  de 
>5  la  tête  pour  déchiqueter  la  langue 
55  6c  le  palais  , les  en  détacher  6c  les- 
» faire  for  tir , ainfi  que  les  yeux  (i)  s 
5*  la  cervelle  ( i ) 6c  toutes  les  parties 
53  intérieures  de  la  tète  (5)  3 puis  y’ 


prit-de-vin  eft  de  toute  inutilité  pour  la  con^ 
îervation  de  ces  fujets. 

( i ) En  même  temps  que  le  palais  eft 
difficile  à arracher,  cette  opération  eft  fore 
inutile. 


(i)  A l’égard  des  grands  oifeaux,  on  peut 
tirer  la  cervelle  par  les  yeux.  Le  meilleur  in  fi 
trument  dont  on  puifie  fe  fervir  pour  cet 
effet,  eft  un  directeur  ou  une  fonde évidée  , 
dont  les  Chirurgiens  font  ufage , & qu’on 
peut  avoir  à peu  de  frais. 

(3)  Kuckahn  dit  qu’il  faut  dépouiller  le 
col  jufqu’à  ce  qu’on  voie  le  derrière  du  crâne,.- 

B iv 
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3?  répandre  de  la  compofition  de  cam 
” Phre  pulverifé,  &c.  y de  faire  palTer 
35  des  yeux  les  plus  approchants  des 
* yeux  naturels  dans  leurs  alvéolés 
33  avec  le  fècours  de  petites  pincettes, 
33  quon  introduira  auffi  par  le  bec  ; 
33  d’emplir  la  tête  entière  de  coton 
93  imprégné  des  efprits  ci-defflis , St 
33  de  répandre  dans  le  gofier  un  peu 
>3  de  la  poudre  dont  il  a été  queftion. 
w II  recommande  enfuit e de  faire  palier 
53  un  fil  de  laiton  recuit  au  travers 
33  d’une  des  narines  dans  le  gofier 
33  jufqu’à  l’os  de  la  poitrine,  de  l’y 
33  attacher  , Sc  do  placer  enfiiite  la 
33  tête  de  l’oifeau  dans  l’attitude  où 


& en  faire  forcir  la  cervelle  par  l’ouverture 
qu’on  aura  pratiquée  en  coupant  un  morceau 
de  chair , enfiuite  inhiber  l’intérieur  du  crâne 
avec  le.  vernis  , y répandre  la  poudre  , l’em- 
plir de  coton  , &c.  finalement , remettre  la 
peau  en  fa  place  ; mais  je  trouve  que  cette 
méthode  eft  embarralfante  de  qu’elle  endom- 
mage beaucoup  le  fuj-et, 


1 * 
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* °n  voudra  qu’iî  refte  • enfin  lorf- 
qu  il  fera  queftion  de  rapprocher 
» les  deux  côtés  de  la  peau  de  l’efto- 
” mach-  qui  auront  été  féparés , de 
«les  coudre  avec  un  fil  de  foie  en 
«commençant  par  la  poitrine,  avec 
» 1 attention , à mefure  qu’on  appro- 
*>  cheia  de  la  trachée  ,.-de- garnir  l’in-- 
» rerieur  de  la  peau  avec  la  fubftanee 
« indiquée  le  plus  étroitement  qu’if 
« fera  poifible , ce  qui  fera  aifé  à pra- 
!T  t^uer  au  moyen  d’un  petit  bâton 
« d ivoire  en  forme  de  brochette , qui 
« fervna  a faire  palier  le  coton  dans 
» les  différentes  cavités , en  un  mot, 

» de  recoller  les  plumes  de  la  poitrine 
« & du  ventre  dans  leur  ordre  eon- 
« venable  afin  que  l’oifeau  foit  ac- 
» compli.  U prefcrk  encore  d’intro- 
« du  ire  un  fil  de  laiton  recuit , en  le- 
« faifant  palier  à travers  la  plante  des 
« pieds  le  long  des  jambes  jufqu’à  la 
» pointe  de  chaque  aile , afin  de  pou- 
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s?  voir  difpofer  ( i ) ranimai  de  quelle 
» maniéré  on  jugera  à propos  ». 

Lorfque  M.  le  Capitaine  Davis 
parle  des  yeux  artificiels  , il  dit  •->  que 
>»  pour  avoir  des  yeux  bien  faits  , il 
« faut  laiffer  tomber  quelques  gout- 
» tes  de  cire  noire  à cacheter  fur 
» un  petit  morceau  de  carte  de  la 
» grandeur  des  yeux  naturels  ( i ) , 
»x  ayant  foin  que  la  carte  excede  un 


( i ) Léman  maintenoit  l’attitude  de  fes 
oifeaux  par  le  moyen  d’un  fil  de  fer,  paffant 
obliquement  par  un  des  bouts  d’une  des  ailes 
dans  l’os  de  la  poitrine  , & attaché  de  l'autre 
dans  la  boîte  où  l’oifeau  eft  enfermé.  Au  lieu 
d’attacher  les  deux  bouts  des  fils  aux  ailes  , 
fuivant  la  méthdde  du  Capitaine  Davis  , j’ai 
toujours  penfé  qu’il  étoit  plus  à propos  de 
les  attacher  à l’os  de  la  poitrine  : dans  1’mr 

l’autre  cas  , on  doit  le  faire  avant  que  la 
peau  foit  recoufue, 

(2)  La  cire  n’eft  point  une  fübftance  pro- 
pre pour  faire  des  yeux.  îl  y a des  Ouvriers 
a Londres  qui  ne  font  pas  d’autre  métier  que 
de  fabriquer  des  yeux  de  verre  de  toute  gran- 
deur & de  toutes  fortes  de  couleurs  , qu’ils 
ne  vendent  pas  plus  d’un  ou  deux  fols  la 
paire. 
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w peu  La  cire  tout  autour,  afin  que 
* ces  yeux  artificiels  ne  puiflem  pas- 
» fortir  de  la  tête. 

A la  place  de  la  folution  de  cam- 
phre dans  l’efprit-de-  vin , Kuckahn 
prefcrit  un  vernis  liquide  compofé  de 
deux  livres  de  thérébentine  crue  ou 
commune , une  livre  de  camphre  de 
une  livre  d: efprit- de-  thérébentine  : 
3e  camphre  doit  être  broyé  , & le  tout 
mis  dans  un  vaiffeau  de  verre  ouvert 
par  le  haut , qu  on  placera  au  bain  de 
fable  jufqua  ce  que  les  ingrédiens 
foient  touc-a-fait  diffous  (1). 

Pour  tenir  lieu  de  la  cannelle , de 
! alun  brûlé  & du  camphre  dans  la 
méthode  preferite  ci  -de (Tus  , il  donne- 
les  compofitions  fuivantes. 

Sublimé  corrofif , • • ~ 

Salpêtre  préparé  ou  brûlé,  I fo 

— " - 

(1)  Cette  compofition  ne  convient  point 
du  tout  > elle  n’efb  pas  d’ailleurs  néceilaûe 
m aucunc  autre  application  liquide. 

B vj 
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Alun  brûlé , . . . . , | ^ 

Fleurs  de  foutre  , . . . a ^ 

Mufc  ( i ) , . . . . . * tb 

Poivre  noir,  . ..  . „ i 

Tabac  en  poudre,  . . ...  i ^ 

Il  recommande  de  mêler  le  tout 
enfemble,  de  le  tenir  dans  un  vaifleati 
de  verre  bien  bouché  , enfuite  de  ré- 
pandre un  peu  de  cette  compofition 
fur  ^intérieur  de  la  peau  &c  dans  le 
creux  ae  la  tête  des  oifeaux  qui  au- 
ront cte  imprégnés  dudit  vernis. 

L autre  compofition  féche  (2)  con- 


(1)  Le  mufc  rend  cette,  compofition  très 
difpendieufe  : on  pourroit  y fubflituer  avec 
beaucoup  de  fuccès  une  pareille  quantité  de 
camplire  : avec  ce  changement  je  fais  ufage 
de  cette  poudre,  qui  ne  coûte  pas  davantage, 
& qui  eft  a u (fi  efficace  que  la  compofition 
recommandée  par  le  Cap.  Davis.  M.  Linnæus 
prefcrit  une  compofition  d’aloes , de  myrrhe 
& de  coloquinte.  Cramer  s’en  tient  à l’arfe- 
nie  & à.  l’alun  brûlée 

(z)  Cette  méthode  efl  entièrement  inutile, 
& ne  peut  faire  une  fourrure  auffi  molette  & 
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tient  égales  quantités  de  tanefie  5 
d’abfinte  , d’houblon  & de  tabac  3 
coupés  très  menus  & mêlés  enfem- 
ble  : c’eft  de  ces  matières  qu’on  doit 
fourrer  toutes  les  cavités  de  l’efto- 
mach  8c  du  corps,  llprefciit  en  outre 
une  poitrine  artificielle  faite  de  bois 
tendre  , 8c  pofée  dans  l’endroit  qui 
lui  eft  propre  3 après  avoir  été  imbi-r 
bée  du  vernis  (1). 


''  " 1 1 " 1 r*  1 1 * *"•  ■ 1 

aufîi  foupîe  que  celle  du  coton  & des  étou- 
pes  , qui  valent  beaucoup  mieux  3 & en  oB- 
fervant  la  difficulté  de  pratiquer  cette  mé- 
thode compliquée  de  Kuckahn  avec  la  dé- 
penfe  qu  elle  occaffonne  j on  eft  réellement 
lurpns  qu  on  ait  inféré  des  inftruétions 
auffi  prolixes  dans  les  tranfaéiions  philofo- 
phiques. 

(i)  Il  eft  prefque  impoffible  de  faire  une 
poitrine  artificielle  exaélement  proportion*- 
née  à la  grandeur  & à la  forme  naturelle  du 
lUjet  : on  trouve  moins  de  difficulté  &'  plus 
d avantage  à fe  fervir  de  coton  ou  d’étoupes., 
qui  peuvent  aifément  remplir  toutes  les  ca- 
vités. J ai  obferve  ci  — dcllus  que  le  vernrs 
étoit  inutile  & incommode. 
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Je  vais  maintenant  expofer  la  me-' 
thode  que  j’emploie. 

Après  avoir  ouvert  l’oifeau  par  une' 
incifion  longitudinale  de  la  poitrine 
à la  trachée  , diflequé  les  parties 
charnues  de  deflus  les  os  , arraché 
les  entrailles,  tiré  les  yeux’ , la  lan- 
gue  & la  cervelle  de  la  tête  du  fujet  ^ 
parfemé  les  cavités  & l’intérieur  de 
3a  peau  avec  la  poudre  ci  - de  (Tu  s 
pofé  les  yeux  dans  leur  place  , 
farci  la  tête  de  coton  ou  d’étoupes  ^ 
je  fais  pafler  un  fil  d’archal  par  une' 
des  narines  dans  le  col  de  roifeau  , 
8c  je  l’attache  à l’os  de  la  poitrine  , 
j’introduis  de  pareils  fds  par-deflou$ 
les  pieds  , dans  les  jambes  & dans 
les  cuifles  jufqu’à  l’os  de  la  poitri- 
ne , où  je  les  attache  également  } je 
garnis  le  corps  de  coton  jufqu’à  ce 
que  je  lui  aie  redonné  fa  forme  na- 
turelle , & je  recouds  la  peau  par- 
deflus  j finalement je  prends  foin 
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de  1 attitude  , &.  je  place  le  fujet  pour 
fe  deffécher  dans  la  pofition  qu’il 
doit  toujours  conferver  (i). 

Les  petits  oifeaux  fe  conrervent 
bien  dans  l’eau-de-vie , le  rum  , l’ar- 
rack  ou  autres  efprits  vineux  j mais 
il  elt  a obferver  que  par  cette  ma- 
nieie  , la  couleur  du  plumage  efb 
fujette  à paffèr  dans  ces  efprits , qui 
s’en  empreignent  aifément. 

Les  grands  oifeaux  cie  mer  ont  la 
peau  épaiffe  & forte , & par  confé- 
quent  peuvent  être  dépouillés  : ii 
faut  conferver  bien  foigneufement 
leur  queue  , leurs  griffes  , leur  tête  ' 
& leurs  pattes  , & bien  prendre  garde 
de  laifler  tomber  du  fang  fur  leur 
plumage.  Le  dedans  de  leur  peau 


(i)  Le  cabinet  de  l’Auteur  eft  toujours  ou. 
VftJTUr'*  fatisfaftion  des  Curieux  , & jj 
eft  difpofe  a leur  donner  toutes  les  inftruc- 

pouvolr  S deflreront  » & llul  feront  en  foa 
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doit  être  garni  fui  vaut  la  méthode 

indiquée  ci- de  (Tus, 

Kuckahn  obferve  »que  la  méthode- 
**  de  mettre  les  oifeaux  dans  le  four  effc 
a non-feulement  très-avantageufe  aux- 

- ' j 4 

» fuj  ets  fraîchement  prépares  3 mais 
» qu’elle  efl  d’un  très  grand  fervice- 
99  pour  les  anciennes  collections , en 
s?  ce  qu’elle  fait  périr  les  œufs  des- 
« in fe êtes.  Il  ajoute  qu’on  devroit 
??  obferver  cette  pratique  conftani- 
33  ment  une  fois  tous  les  deux  ou 
33  trois  ans,  en  prenant  la  précau- 
33  tion  d’imbiber  dans  le  même  temps 
33  toutes  les  cafés  d’efprit-de-cam- 
33  phre  ou  de  folution  de  fublimé , 3c 
>3  que  c’eft  le  moyen  de  foùrenir  les 
M collerions  bien  long- temps  fans 
,r  qu’elles  périlTent , & de  conferver 
>3  aux  fujets  un  air  agréable  (i). 

Les  meilleurs  préfervatifs  font  des 

— wmmmtmm  mmmmmmmt  » " ‘ 

(i),  Voyez  le  LX«  Vol.  des  Tranfaétionss 
Philofophiqu.es  , p.  31 
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fcoîres  vitrées  bien  fermées.  Avei 
cetre  méthode  , j’ai  confervé  des  oi- 
féaux  pendant  pluiieurs  années  lans 
la  moindre  apparence  de  dommage. 
Celle  du  four  eft  fujette  à gâter  le  pL 
maSe  » & le  rendre  calTant , â moins 
qu  on  ne  prenne  de  grandes  précau- 
eautions  ; & dans  ce  cas  , on  feroic 
bien  d e%er  le  degré  de  chaleur  fur 
une  des  plumes  du  fujer  avant  que 
de  l’expofer  lui-même  dans  le  four. 

Lorfqu’on  veut  conferver  un  fujec 
quelque  temps  dans  un  climat  chaud , 
il  faut  l’enfermer  dans  une  boîte 
remplie  d’éroupes  ou  de  tabac  bien 
imprégnés  de  la  folution  de  fublimé 

Les  mêmes  pré- 
parations & les  mêmes  foins  indi- 

ques  ci-deffits  font  également  appli- 
caoles  aux  quadrupèdes  en  général.. 

Les  petits  quadrupèdes , toutes  for- 
tes de  reptiles , comme  ferpents , ie_ 
2ards  3 grenouilles  5 les  poillous  de 
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toute  efpece  (i),  & les  petites  tor- 
tues avec  les  ourfins  (2)  5c  les  étoiles 


(i)  M.  Linnaeus  décrit  une  autre  méthode 
de  conferver  les  poiflons  j c eft  de  les  expofer 
à l’air,  & lorsqu’ils  ont  acquis  un  tel  degie 
de  putréfaction  que  la  peau  fe  détache  d’elle- 
même  du  corps  du  poilTon  , le  dépouiller  a 
peu-près  comme  on  fait  un  gand  de  la  main  . 
on  peut  enfuite  faire  deffécher  les  deux  cotes 
de  cette  peau  fur  un  papier  comme  une  plan- 
te , ou  remplir  un  des  côtés  de  plâtre  de  Pa- 
ris , afin  de  rendre  au  Sujet  fa  convexité 

naturelle. 

Autre  méthode  dans  le  troifieme  Volume 
des  Aménités  Acad . Après  qu’un  poillon  eu 
parvenu  à ce  degré  de  putréfaction  , on  peur 
le  préparer  en  faifant  un  incifion  le  long  du 
ventre  , & dilfequant  avec  précaution  les 
parties  charnues  de  la  peau  , qui  en  con  e 
quence  de  leur  état  de  corruption  n’y  doivent 
être  que  foiblement  attachées  : il  faut  en- 
fuite  remplir  la  peau  de  coton  & de  la  pou- 
dre antifeptique  recommandée  pour  les  01- 
feaux  , & enfin  la  coudre  ou  l’mcifion  aura 

' Je  n’ai  pas  plutôt  eu  pratiqué  cette  mé- 
thode, que  j'ai  reçu  un  poillon  des  Indes 
occidentales  , dont  l’état  m’a  fait  connaître 
que  l’ample  collcéhon  du  cabinet  du  Pimce 
a Bruxelles  étoit  préparée  de  la  meme  ma- 
nicrc • 

(1)  Les  hérilTons  ou  œufs  de  mer,  peuvent 
aulll  être  defféchés  5 mais  comme  ils.  foae 
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de  mer,  peuvent  être  confervés  dans. 
1 eau-de-vie,  le  rum  8c  leurs  efprits  , 
en  y ajoutant  un  peu  d’alun. 

, Les  cocludlages  font  une  partie 
etendue  de  l’Hiftoire  Naturelle , & 
on  en  peut.  ramalTer  une  quantité 
eonliderable  & très  variée  fur  les 
bords  de  la  plupart  des  Ides  & des 


continents.  Ceux  dans  lefquels  on 
trouve  des  poidons  font  les  plus  pré- 
cieux , à caufe  du  brillant  de  leur 
couleur  & de  la  douceur  de  leur  fur- 
face  ; il  eft  vrai  qu’ils  perdent  cette 
beauté  & ce  poli  Iorfqu’ils  ont  été 
ttop  long  - temps  expofés  au  foleib 
Parmi  ceux  qui  font  bivalves  , tels 
que  les  pétoncles , les  huitres , &c 

d faut  ramalTer  foigneufemest  l’une 
& 1 autre  écaille. 


JV*  à fe  ,cafler  >,Ja  méthode  la  plus  sûre  eft 
de  les  «nferver  dans  les  efprits. 

Harrel  caP‘ll‘s  , ut  marinas , afperij  , 

Echinas.  Hor.  Epod.  y , ^ , , 
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Lorfqu  il  eft  queftion  d’empaqite^ 
ter  les  coquillages  * il  faut  empecher 
quils  ne  fe  frottent  les  uns  contrô- 
les autres  \ 8c  pour  cet  effet , il  fufftt 
de  les  féparer  avec  du  papier , de  la? 
mouffe  y du  fable  , 8cc.-  On  pour r oit 
eflayer  de  conferver  quelques- coquil- 
lages à poiffon  dans  les  efprits  \ il  en 
réfulteroit  peut-être  des  effets  avan-* 
tageux  à la  connoiffance  de  cette 
branche  de  fHiftoire  Naturelle. 

Les  nids  8c  les  oeufs  des  oifeaux 
peuvent  également  contribuer  a fou 
accroifïement , 8c  ils  méritent  d être 
placés  parmi  les  ornements  les  plus- 
diftingués  des  colleétions  de  cette 
partie  de  la  Zoologie. 
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CHAPITRE  III. 


Jn fl  raclions  pour  tranf porter  les  graines 
«S-  les  plamis  Jts  Pay,  e,„  g„s. 


^ec  veto  terne  ferré  omnes  omnia  poiTunt. 

«minibus  faltces,  eraffifque  paludibus  aivi 
Narcunrur , fteriles  faxo/îs  monribus  orni. 
Xittora  myrtetis  lætiffima  : denique  aperros 
Bachus  amat  coliesjaquilonem  & frigora  taxi. 

yirS-  Geurg.  Lw.  v.  l0‘t 


'Chaque  partie  du  monde  a fe* 
Productions  particulières  , & il  .,’cft 
P-is  de  branches  de  l’Hiftoire  Natu- 
relie  où  la  variété  Toit  plus  agréable 
que  dans  le  régné  végétal.  Si  les  jar- 
dinsdes  Naturaliftes  ont  déjà  été  en- 
ncms  de  quantité  de  plantes  curieufes 
qui  fontparvenues  des  pays  étrangers, 
Jl  faut  avouer  qu’on  a fait  bien  des* 
tentatives  inutiles  pour  en  introduire 
d autres  également  rares.  Le  mauvais 
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état  des  femences  ou  des  plantes  ,,  au 
moment  que  l’acquifition  en  a été 
faite  , ainfi  que  le  défaut  de  bons 
moyens  pour  les  mettre  à l'abri  pen- 
dant de  longs  voyages  , d’accidents 
que  les  plus  grandes  précautions  peu- 
vent à peine  prévenir  , font  les  caufes 
du  peu  de  fuccès  de  ces  entreprifes. 

■L’ingénieux  M.  J.  Ellis  , membre 

O 

de  la  Société  Royale  , a publié  fur  ce 
fujet  des  obfervations  bien  judicieu- 
ses &c  très  propres  à perfectionner  1 art 
du  jardinage. 

Les  femences  qu’on  a deffein  de 
•tranfporter  au  loin,  doivent  être  choi- 
fies  dans  leur  maturité  , ramaflees 
dans  un  temps  fec , & defféehées  dans 
des  lieux  qui  ne  foient  point  expofés 
aux  ardeurs  du  foleil  : il  faut  en  mê- 
me temps  quelles  foient  fraîches  , 
iaiteufes  & charnues  au  dedans. 

On  les  confervera  parfaitement  en 
Us  roulant  dans  une  enveloppe  de 
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iClrê  iaune  proportionnée  à la  gran- 
<3eui  de  chacune.  Après  en  avoir  pré- 
paré ainfi  une  quantité,  on  les  mettra 
dans  une  boîte  de  fapin  , dont  les 
vuides  pourront  être  remplis  de  la 
même  cire  , fondue  à un  médiocre 
degré  de  chaleur  , avec  la  précaution 
•dé  laver  l’extérieur  de  la  boîte  , de  la 
folutton  de  foblimé  indiquée  au  Cha- 
pitte  1 , p.  25.  On  les  tiendra  aifé- 
ment  en  bon  état  durant  le  pafla^e, 
«n  les  tenant  dans  un  lieu  aéré&& 
rais  :c‘eft  de  cette  maniéré  que  doi- 
vent etre  préparées  le  graines  de  thé, 
les  noyaux  de  mango  (1  ) , les  graines’ 
dures,  les  noix  & toutes  les  femences 
legumineufes  en  général. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  regarde 
les  femences  d’une  certaine  groffeur. 

[ °urce<îuleft  des  petites,  on  pourra 
ieS  renfermer  dans  du  papier  ou  du 

<0  Sorte  de  fruit  des  Indes  orientales. 
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coton  préalablement  enduit  de  cire 
fondue  , & enfuite  les  placer  dans  les 
tiroirs  d’une  boîte  de  fa-pi.n  , dont  les 
vuid.es  feront  pareillement  remplis  de 
cire  fondue  , ainfi  qu  >1  a cte  indique 
plus  haut.  On  peut  prêter  les  unes 
contre  les  autres  l.es  femences  char- 
nues, telles  que  celles  des  fraifiers, 
des  mûriers  & des  arboufiers,  les  faire 
detecher  dans  cet  état , & enfuite  les 
renfermer  dans  du  papier  ciré  ou  du 

coton. 

Les  petites  femences  convenable- 
ment detechées  peuvent  auffi  etre  mê- 
lées avec  du  fable  fec  , miles  dans  du 
papier  ciré  ou  du  coton , & empaque- 
tées dans  des  bouteilles  de  verre  bien 
bouchées  & couvertes  à l’orifice  d’une 
veflie  ou  d’une  peau.  Il  fera  à propos 
de  mettre  ces  bouteilles  dans  une 
boîte  on  autre  vaiffeau  quelconque 
rempli  de  quatre  parties  de  fel  com- 
mun* deux  parties  de  folpcpte  & une 

partit 
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partie  de  fel  ammoniac  5 afin  de  pou- 
voir entretenir  les  femences  dans  leur 
fraîcheur , 8c  leur  conferver  leur  fa- 
culté végétative  (1). 

On  peut  pratiquer  avec  fuccès  les 
méthodes  fuivan  tes  qui  coûtent  moins 
de  peine  8c  d’embarras. 

Première  méthode Enfermez  dans 
du  linge  ou  du  papier  les  femences  8c 
les  noix  dans  leurs  coques , mettez- 
les  enfuite  dans  des  canaflres  , des 
terrines  , des  boîtes  à tabac  ou  des 
bouteilles  de  verre  ? 8c  ne  négligez 
point  de  remplir  les  interftices,  de  ris, 

Cj)  Le  célébré  Linnæus  avoir  propofé  une 
méthode  de  conferver  les  femences  , quia 
rapport  à celle-ci.  Voici  comme  elle  eft  rap- 
portée  dans  une  Lettre  qu’il  m’a  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  « Lagenula  vit rea  repiea- 
33  tur  feminibus  in  Indiis  nuper  leélis  & lie- 
5=  cioribus  , dein  fubere  optimè  claudatur. 
« Hæc  indetur  lagenæ  multo  capaciori  Se 
" repleatur  falibus  variis  mixtis , ita  ut  fale 
»undique  lateribus  , filicet,  fundo  & ori- 
»bcio  incarcetur  interio  lagenula.  Salibus 
« mixtis  ontur  frigus  magis , ne  à calore  cli- 
» matis  exliceemiu  femÿia  », 
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de  millet de  panic  , de  fou  de  fro* 
ment , ou  de  bled-de-turquie , moulu 
êc  bien  defféché.  Pool*  garantir  les 
femences  de  l’attaque  des  infedes  * 
faupoudrez  d’un  peu  de  camphre  , de 
foufre  ou  de  tabac  l’orifice  de  chaque 
vaiflTeau  , &c  ayez  bien  foin  de  le  fer- 
mer a fie  z exadement  pour  que  l’air 
extérieur  n’y  puiffe  pas  pénétrer. 

Seconde  Méthode , Mettez  les  fe- 
mences bien  defïéchées  dans  une 
boîte  qui  ne  foit  pas  tout  à-fait  clofe 
fous  différentes  couches  de  moufle 
placées  les  unes  fur  les  autres  , mais 
de  maniéré  que  les  femences  puiflentr 
végéter  5 ou  leurs  jeunes  rejettons 
bourgeonner  dans  la  moufle.  Le  long 
de  la  route  ? fufpendez  la  boîte  au 
plancher  de  la  cabane,  & lorfque  le 
vaiiïeau  fera  arrivé  à fa  deftination  5 
pîacez-les  dans  des  pots  de  terre , & 
lai  fiez  autour  d elles  un  peu  de  la 
moufle  fur  laquelle  elles  auront  été 
amenées. 
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Lorfque  les  femences  confervéss 
par  cette  méthode  & par  celle  qui  la 
précédé  auront  été  ramaflces  aux  llîes 
orientales,  elles  pourront  être  revues 
à leur  arrivée  à Saint-Helene,  & cel- 
les d’entr’elles  qui  montreront  quel- 
que apparence  de  végétation , être  fe- 
mces  dans  des  cailles  remplies  d’une 
terre  où  l’eau  de  la  mer  aura  eu  le 
moins  ci  accès  pollible  : 011  formera 
des  creux  dans  ces  caiüès , & on  les 
couvrira  de  nattes  ou  de  toiles  de 
voile  qui  puilTent  admettre  une  quan- 
tité d’air  convenable. 

Beaucoup  des  mêmes  graines  pour- 
, ront  également  être  femées  après  que 
le  vailîeati  aura  pallé  le  tropique  du 
Cancer  vers  la  latitude  de  trente  de- 
grés nord.  Pour  tranfporter  avec  sû- 
reté les  plantes  & les  arbrilTeaux , il 
faut  en  les  enlevant  de  terre,  faire  en 
forte  qu’il  en  relie  allez  pour  que 
leurs  racines  ne  foient  pas  découver. 
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tes.  Ces  racines  doivent  enfuite  ètr£ 
-enveloppées  dans  de  la  moufTe  humi- 
de, environnées  de  nattes  ou  de  feuil- 
les de  plantin  defféchées  , 6e  placées 
dans  des  caifles  ou  dans  des  bocaux  * 
avec  les  précautions  ci-deflus.  En  un 
mot,  par  quelques  moyens  que  les 
^raines  aient  été  confervées^il  ne  faut 

O 

jamais  manquer  de  le3  femer  aulïi-tôt 
qu’elLes  feront  expofées  à l’air  exté- 
rieur, fans  quoi  elles  perdroient  bien- 
tôt leur  principe  végétatif. 

Le  plâtre  de  Paris  avoit  été  recom- 
mandé dans  la  première  édition  de 
cet  Ouvrage  comme  une  fubftance 
propre  à maintenir  les  femences  dans 
î’état  de  végétation  : l’épreuve  en  a 
été  faite  fur  le  gland  par  l’ingénieux: 
Naturalise  déjà  cite  , qui  la  garde 
dans  le  plâtre  pendant  environ  trois 
mois  ( depuis  le  1 1 Janvier  177a  juf- 
qu’au  a Avril  fuivant  ) , §£  qui  1 a 
trouvé  au  bout  de  ce  temps  defféchç 
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racorni.  C’eft  pourquoi  cette  fub- 
ftance , non  plus  que  la  terre-glaife 
ne  font  point  du  tout  propres  a con- 
ferver  les  femences , en  ce  qu  elles 
ûbforbent  leur  humidité , 8c  détrui-» 
fent  par-la  leur  faculté  végétative  (1). 

Le  Naturalifte  doit  examiner  dans 
îa  recherche  des  produftions  végéta- 
les 5 la  différence  du  fol  , fon  expo- 
sition 8c  tous  les  lieux  particuliers  out 
on  peut  les  ramaffer,  parceque  la  mer 
8c  fes  rivages  , les  rivières  rapides  8c. 
profondes  , ainfi  que  les  folles  8c  les 
marécages,  les  montagnes,  les  champs 
cultivés  8c  les  landes , les  bois  , les 
rochers , 8cc.  produifent  chacun  leurs 
plantes  particulières. 

53  L’herbe  nouvelle  produite  par 
»>  l’air  tempéré  , s’étend  depuis  les 
» prés  humides  jttfqua  la  colline  def* 


( 1 ) V 1 oyeç  la  première  Partie  du  cinquante- 
tuaieme  Vol.  des  Xranfad.  Philof.  p.  106. 
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35  féchée.  Elle  croît,  s’épaiflît,  & rît 
à l’œil  de  toutes  parts  (i). 

Il  peut  arriver  quelquefois  qu’on 
trouve  beaucoup  de  difficulté  à trans- 
porter les  plantes  dont  on  aura  fait 
la  decouverte  , ii  Ton  ne  prend  pas  le 
parti  de  les  envoyer  deiïechées  dans 
la  forme  d’un  herbier.  Pour  le  faire 
avec  fuccès  &c  rendre  les  tiges  des 
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plantes  , leurs  feuilles , 8 ce.  liffies  8c 
unies , il  faut  les  mettre  entre  des 
feuilles  de  papier  fous  des  poids  qui 
les  preifent  fortement , & les  expofer 
aînfî  à un  air  naturel  & fec  3 avec 
l’attention  de  déployer  & d’étaler 
bien  foigneufement  les  feuilles  & 
les  fleurs  } car  c’efl  de  la  que  dé- 
pendent ellentiellement  la  beauté  8c 
le  mérite  de  l’échantillon.  Ces  plan- 
tes doivent  en  outre  être  ramaflées 


{ i ) Le  Pofe'mc  des  Saifbns  de  Thomfo»  : 
3-e  Priatcnis. 
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Sans  un  jour  fec  , dans  toute  leur 
beauté  , lorfqu’elles  font  en  pleine 
fleur.  Quand  elles  font  parfaitement 
defTéchées,  on  peut  les  garder  déta- 
chées entre  des  feuilles  de  papier 
blanc  , ou  les  joindre  aux  feuilles 
d’un  livre  avec  une  colle  faite  de  talc 
didous  dans  l’eau  bouillante  : il  faut 
bien  prendre  garde  quelles  ne  foient 
expofées  à l’humidité  5 & pour  les 
garantir  des  attaques  des  infeétes , il 
fera  à propos  que  le  papier  , ainfi  que 
les  tiges  des  plantes  foient  arrofées 
de  la  folution  de  fublimé  mentionnée 
au  Chapitre  premier,  p.  25. 

L’impreflion  des  plantes  bien  prife 
fur  le  papier  , équivaut  en  quelque 
façon  aux  meilleurs  deflins  qu’011  en 
pourroit  donner,  & l’on  peut  fe  procu- 
rer ces  empreintes  avec  aiïez  de  facili- 
té.Une  quantité  d’encre  (i)d’Imprime- 

(ï)  Si  l’on  n’efi:  pas  à portée  de  fc  procurer 
âe  i’eucre  d’imprimerie  , on  peut  y fubfti- 
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fcie  8c  deux  balles  dans  la  forme  de  cel- 
les qui  fervent  à appliquer  l’encre  fur 
les  caractères,  font  les  feuls  ingrédiens 
dont  on  aura  befoin  pour  cet  effet, 
îl  faudra  mettre  la  plante  entre  ces 
deux  balles , préalablement  imbibées 
d’un  peu  d’encre , 8c  la  preffer  affez 
fortement  pour  qu’elle  prenne  une 
teinte  de  noir  fuffifante^  enfuite  , la 
Tetirer  , la  placer  fur  une  feuille  de 
papier,  l’y  arranger  avec  foin,  la  cou- 
vrir d’une  feuille  de  papier  brouil- 
lard , 8c  la  prefler  avec  la  main  juf- 
<ju’a  ce  que  l’empreinte  foit  formée 
fur  le  papier,  qui  peut  être  coloré 
d’après  coup  conformément  aux  nuan- 
ces de  la  fleur. 

Enfin  la  meilleure  méthode  8c  la 
plus  efficace  pour  tranfporter  des 
branches  de  quelque  plante  que  ce 
foit  avec  fes  fleurs  8c  les  parties  de  la 

.tuer  de  la  poudre  d’ivoire  ou  du  noir  de  fu- 
méc  mêlé  avec  de  l’huile  de  lin  bouillie. 
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fructification  entières  8c  parfaites  , 
«ft  de  les  mettre  dans  des  .bouteilles 
d’eau-de-vie  , de  rum  ou  d’arrack. 

On  trouve  une  variété  confidera- 
<de  coraux , de  coralines , d’éponges 
autres  plantes  marines  auprès  des 
cotes  j des  ifles  8c  des  continents  3 
8c  particuliérement  dans  les  climats 
•chauds.  Quelques-unes  de  ces  plan- 
tes font  très  tendres  8c  très  fragiles 

O 

dans  leur  état  de  fecherefîe  : celles- 
là  doivent  être  empaquetées  avec 
bien  du  loin  dans  le  fable  de  ma- 
niéré qu’elles  puiiïent  fe  tenir  droi- 
tes 5 on  peut  aufh  les  placer  entre  des 
papiers  dans  la  forme  d’un  herbier. 

Les  infeéfces  des  climats  chauds 
font  d’une  voracité  ( i ) étonnante. 

(i)  On  rapporte  qu’après  que  les  Efpa- 
•gnols  fe  furent  établis  au  Nord  de  la  Jamaï- 
que , ils  furent  obligés  de  s’en  éloigner  à 
caufe  de  la  voracité  des  fourmis  qui  , -à  ce 
•qu’on  prétend , mangeoientles  yeux  de  leurs 
enfants  5 &;  les  faifoient  mourir  lorfqu’on 

/ dC  ‘ffl 
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J’ai  vil  des  coraux  de  la  plus  grande 
beauté,  je  veux  dire  ceux  qui  for- 
ment l’éventail,  3c  d’autres  d’un  tiffu 
aufli  agréable , dévorés  par  les  four- 
mis prefque  aulli  - tôt  qu’ils  étoient 
tirés  de  la  mer , 3c  avant  meme  qu’ils 
Je  fuflent  dedechés  de  endurcis.  On 
peut  prévenir  ce  dommage  en  les  fau- 
poudrant  de  fublimé  corrofif  aufli-tôt 
qu’ils  font  fortis  de  la  mer  5 ou  en 
les  arrofant  de  la  folution  de  fublimé 
ci-deflus.  On  pourroit  auffi  conferver 
dans  les  efprits  les  petits  coraux  3>c  les 
branches  des  plus  grands  , 3c  cette 
pratique  pourroit  répandre  de  gran- 
des lumières  fur  cette  partie  de  l’Hif- 
toire  Naturelle  (i). 

les  laihûit  approcher  de  leurs  berceaux.  Hifl* 
Nat.  de  la  Jamaïque  de  S loane  , -premier  voL 
introd.  p.  48  & juiv. 

(1)  Quoique  l’Auteur  reconnoilfe  avec  le 
Lavant  M.  J.  tllis,  que  les  coraux,  lescorali- 
nés,  &c.  appartiennent  naturellement  au  ré- 
gné animal  , il  les  a néanmoins  placées  dans 

Ühapitre,  tant  à caufe  de.leur  forme  ex  te- 
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CHAPITRE  IV. 

Méthode  pour  analyfet  les  eaux, 
médicinales  (i). 


les  notes  marquées  par  des  lettres  dans  le 
courant  de  ce  Chap.  Jont  de  M.  H...  , Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier » 

Qui  autem  ad  obfervandum  adjicit  ani- 
mum  , ei  etiam  in  rebus  quæ  vulgares  vL* 
dentur  multa  obfervatu  digna  occurrunt. 

Bacon  de  augment.  Scient»1 

C o m m e quantité  de  fontaines  con- 
tiennent un  principe  volatil  fujet  à 
fe  diffiper  rapidement  5 les  expérien- 
ces propres  à développer  les  matières 

rieure  qui  refïemble  plus  à celle  des  plantes 
■qu’à  celle  des  animaux,  qu’à  caufe  de  l’ufage 
voir  l’on  eft  de  les  regarder  comme  des  pro- 
ductions végétales» 

( i ) Valerius  , dans  fou  Hîdroïogie,  Le- 
wis dans  fes  notes  fur  la  Cbymie  de  Neu- 
man  j Rutti , Lucas,  Faîconer  , Monro  8c 
plufieurs  autres  Auteurs  ont  donné  des  inf- 
mi  étions  fur  ce  fujet , 8c  M.Walker  l’a  traité 
'publiquement  dans  fon  élégante  Thefe  : Dje 
aqua  fulphurea  harrowgatenfi  , dédiée  au  la- 
vant Chy mille  M.  Black  , .&  fouteniic  à 
{Edimbourg  en  177,0. 
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'que  leurs  eaux  renferment , doivent 
fe  faire  avec  célérité.  On  peut  en 
apercevoir  une  grande  variété  an 
premier  coup-d’œil  ? mais  Fappareil 
propre  à les  découvrir  toutes  fe  réduit 
à un  cercle  de  procédés  très  étroit, 
Lorfqu’on  fe  propofe  d'examiner 
'quelque  fource  d’eau  médicinale  , il 
faut  5 auparavant  de  commencer  au- 
cune expérience  > confiderer  le  fol  de 
J a con  trée  &c  fon  expofiti-on  , voir  s’il 
porte  les  caractères  d’un  fol  pierreux 
-ou  d’un  fol  minéral  5 &:  ex  ami  net 
fur-tout  s’il  y a aux  environs  quel- 
ques veines  minérales.  Il  eft  nécef- 
faire  auffi  de  conftater  le  degré  de 
chaleur  de  l’eau  avec  un  thermo- 
mètre , &c  comparer  avec  foin  fou 
poids  avec  celui  des  eaux  des  autres 
fontaines  du  voifinage.  Après  ces  pré- 
cautions , on  peut  commencer  les 
expériences  de  la  maniéré  qui  fera 
indiquée  dans  les  articles  fuivaim» 


ïî  ÂTüRÂUSn, 


Si 

Article  premier* 

Matières  aérées * 

!L’air  méplïitique  (a)  ou  l’air  fixe  » 
‘eft  plus  pelant  que  l’ail*  ordinaire  ou 
d’air  vital.  Il  elt  fréquemment  mêlé 


(a)  L’Auteur  appelle  méphitique  l’ai r qui 
fe  trouve  uni  par  furabondance  à quelques 
^eaux  minérales  ; mais  cette  dénomination 
,n’eft  peut-être  pas  convenable,  elle  femblc 
annoncer  dans  la  fubflance  qu’elle  caraélë- 
-rife  , une  dépravation  , une  corruption  qu’on 
n’y  reconnoît  pas  ordinairement.  En  effet., 
:les  eaux  dans  lefquelles  on  rencontre  de 
J’air  furabondant  ne  fe  décellent  point  par 
ces  effets  violents  , 8c  même  meurtriers , qui 
caraélérifent  l’air  appelle  propremént  mé~ 
-jphitique  ; tel  qu’eft,  par  exemple,  celui  d’un 
.appartement  dans  lequel  on  a fait  brûler  du 
charbon.  La  différence  qui  fe  trouve  entre 
l’air  ordinaire  8c  celui  dont  il  s’agit  main- 
tenant , paroît  confifler  particuliérement^ 
pour  ne  pas  dire  uniquement dans  la  déf- 
union  des  parties  aggrégarives  de  cette  fub~ 
fiance,  défunion  d’où  ré  fuite  la  perte  de  fon 
élafticité,  qu’il  recouvre  dès  qu’il  eft  féparé 
<de  l’eau  avec  laquelle  il  étoit  uni  , rien  ne 
'mettant  obftacle  alors  à la  réunion  de  les 
^parties. 
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avec  1 eau  : c eft  cette  union  qui  clonîi^ 
à l’eau  commune  la  propriété  de  dif- 
foudre  le  fer  (a)  y ôc  qui  forme  ce 
quon  appelle  une  Eau  ferrée  , telle 
que  celles  de  Pyrmont,  de  Spa , 8c 
quantité  d’eaux  médicinales  auffi  cé- 
lébrés (i). 

Cet  air  méphitique  fe  découvre  par 
le  moyen  de  l’eau  de  chaux  , il  en  pré- 
cipite la  terre  calcaire  , 8c  la  convertit 
en  une  poudre  blanche.  Pour  saflurer 
de  la  quantité  de  matière  aérée  con- 
tenue dans  l’eau  , il  faut  attacher  une 
tvelïie  flafque  au  goulot  d’une  bou- 
teille remplie  d’eau  minérale,  8c  pla- 

— ------  , 

(a)  L’eau  peut  par  elle-même  & indépen- 
damment de  Ton  union  avec  l’air,  diffoudre 
le  fer  , ainfi  que  le  prouve  la  préparation  de 
l'échiops  martial.  Il  eft  même  des  Chymif- 
tes  qui  annoncent  que  l’union  de  l’air  avec 
l’eau  la  prive  en  partie  de  cet  avantage. 

(i)  M.  Blake  a fait  cette  remarque  dans 
Tes  Ouvrages  , il  y a déjà  quelques  années v3) 
8c  ce  fentiment  a depuis  été  adopté  jparjpia- 
Tkurs  écrivains  éclairés. 


N a tü r axi  stl.  6$ 
ter  enfaite  la  bouteille  dans  l’eau 
bouillante  5 alors  la  chaleur  dégagera 
Fait  méphitique  qui  s’élevant  dans  la 
Yeflie  fera  aifément  ramaflTée  en  la 
ferrant  étroitement  auprès  du  col  de 
la  bouteille,  fk  qu’on  pourra  enfuite 
mefurer  avec  une  malfe  d’eau  propor- 
tionnée. Voye sr  ci-après  au  Chap.  5. 

1 r-n  - • - ■ 1 ri 

Article  second, 

Corps  falins. 

i°.  On  trouve  quelquefois  un  acî- 
de  (a)  dans  la  compofition  des  eau% 

(a)  Les  Chy  milles  avoient  cru  jufqu’à  ces 
derniers  temps  , qu  il  fe  trouvoit  des  eaux 
minérales  acides  ou  acidulés  5 & perfonne,, 
avant  M.  Yenel  , n’avoit  peut  - être  foup- 
^onné  que  cette  opinon  fût  mal  fondée  5 
mais  ce  Savant  , qui  ne  la  trouvoit  point 
établie  fur  ce  genre  de  preuves  qui  captivent 
la  raifon  en  l’éclairant , la  combattit  ; enfin 
.après  diverfes  expériences  faites  fur  les  eaux 
de  Selts  pour  en  féparer  la  fubftance  qui 
leur  donnait  quelque  relfemblance  avec  de« 
eaux  vraiment  acides  ou  acidulés,  il  «’ap- 
i|>er^ut  que  lemouvement  de  la  chaleur  ieut 
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minérales , & cet  acide  eft  toujaufü 
vicriolicjue. 

ü a un  état  fixe  par  lequel  il  eft 
cenfe  feparé  des  pyrites  , mais  il  eft 
eare  quon  le  trouve  dans  cet  état, 

ut  - etre  meme  cela  n’arrive  - t - il 
jamais  5 parcequ  il  ne  peut  y refter 
long  - temps  fans  être  neutralifé  par 
■les  tei res  5 les  fels  Se  les  métaux. 

Quantité  de  ces  four ces,  appellées 
«acidulés  j prennent  ce  nom  de  Y air 
méphitique  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Lorfque  cet  acide  eft  préfent , on 

faifoient  perdre  toute  leur  prétendue  acidité:; 
'&  en  retenant  cette  fubflance  fugitive  qui  les 
caiaélerifoit , par  le  moyen  d’appareils  a ffez 
îimples , il  vint  à bout  de  s’affûter  qu’elle  ne 
différoit  en  rien  de  l’air  ordinaire  3 enfin 
n vint  à bout  d’imiter  les  eaux  de  Sel ts  en 
-ce  qui  regarde  leur  caradere  piquant  & aci- 
«duk  ; ce  qu’il  fit  en  faturant  d'acide  un  al- 
4jcah  c}"11  wok  préalablement  diiTout  dans 
•une  eau  ordinaire  ; c’efi-à-dire  en 7 -formant 
*un  fel  neutre  , & en  excitant  par  le  moyen 
'de  1 action  réciproque  des  deux  fels  , une 
eff-er vcfcence  d’oii  dépendoit  le  fuccès  ^ 
Âon  opération® 
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peut  le  découvrir  par  le  firop  de  vio- 
lette , ou  l’infufion  de  lackmus  (i)  ott 
à'archil  (i) , qu’il  convertit  en  une 
couleur  plus  claire  ou  tirant  fur  lû 
rouge.  On  le  découvrira  de  meme  par 
le  moyen  d’une  folution  de  plomb 
dans  l’acide  nitreux  , pourvu  que  la 
folution  foit  bien  faturée.  L’acide 
nitreux  s’uni  (Tant  avec  la  terre  cal- 
caire ou  Palkali  foflile  * tombe  dans 
nn  fédiment  blanc  5 tandis  que  1 a- 
cide  vitriolique  fe  combine  avec  le 


(i)  Mot  allemand  qui  défigne  une  cou- 
leur bleue  , pour  la  préparation  de  laquelle 
«n  mêle  en  malle  de  la  chaux  vive  , du  verd- 
■de-gris  , du  Tel  ammoniac  &;  du  fuc  de 
myrtille. 

(i)  Cette  épreuve  eft  fî  délicate  que  rak 
méphitique  feul  fuffit  pour  rendre  la  cou- 
leur plus  claire. 

Depuis  la  première  édition  de  cet  Ouvra- 

fe  , M.  Prieftli  a fait  une  obfervation  fem- 
labié,  d'après  P autorité  de  M.  Bregman  , 
fon  correfpondant  à Upfal.  Voyez  U ôivoi. 
Ms  Tranf  Phi!,  année  177  3* 

{a)  Eib-il  bien  pofïlble  4e  trouver  dans 
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On  le  trouve  auffi  dans  fou  état  de 
volatil  fulphureux.  Foye^  au  Cha- 
pitre 5. 

2.0.  Il  eft  également  rare  de  trou- 
ver dans  l’eau  un  alkali  dans  l’état 
qui  lui  convient  particuliérement. 

Conque  1 alkali  fqJJîlc  eft  préfent , 
on  le  découvre  plus  finement  par  le 
lirop  de  violette  ou  l’infufion  de  lac- 
mus  que  l’acide  vitriolique,  la  plus 
petite  portion  d alkali  fuffifant  pour 
rendre  les  couleurs  vertes.  S’il  y 
avoir  une  quantité  conlîderable  d’al- 
kali  combine  avec  leau,  on  le  pré— 
■cipiteroit  aifément  avec  une  folu- 


Une  nune  eau  des  Cçls  acides  & des  allcalfs 
- <ou  des  ferres  calcaires  non  unies,  l’affinité  de 
ces  fubftances  étant  auili  grande  qu’elle  l’efl 
en  effet  ? Si  cela  pouvoir  avoir  lieu,  comment 
l’acide  pourroit-il  s’unir  au  plomb  qu’on  lui 
prefenuroit  ? Pourquoi  1 acide  nitreux  s’uni- 
xoit-il  aux  allealis  ou  aux  terres  calcaires, 
lorfque  l'acide  vitriolique  Te  verroit  privé 
de  ion  aéiioa  fur  ces  fubffiances  ï 

«.  r 
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tlon  de  terre  calcaire  ou  avec  les 
acides  (a). 

On  peut  diftinguer  un  alkall  vola- 
til [b]  par  le  moyen  d'une  folution  de 
mercure  fublimé  corrofif  dans  Peau 


(a)  La  diffolubilité  des  alkalis  dans  l’eau 
eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  la 
terre  calcaire  ; l’addition  de  la  dillolution 
de  chaux  verfée  dans  une  eau  qui  tiendra 
en  difloliuion  un  alkali  , ne  pourra  donc 
le  précipiter  en  quelque  quantité  qu’il  s’y 
trouve.  Il  ne  doit  d’ailleurs  fe  faire  aucun 
précipité  dans  l’occahon  préfente  , l’ alkall 
d’un  côté  Sc  la  terre  calcaire  de  l’autre  ne 
pouvant  rien  enlever  de  l’eau  qui  lert  à leur 
didolEtion  refpcétive.  Quant  à la  précipi- 
tation par  les  acides  , elle  ne  peut  avoir 
lieu;  puifque  , foiî  que  l’on  fature  entiè- 
rement ou  non  l’alkali  de  l’eau  minérale  , 
cette  fubdance  ne  pourra  le  précipiter  , étant 
plus  foluble  que  le  fel  neutre  avec  lequel 
elle  fera  fi  la  faturation  n’eft  pas  complette^ 
& n’exiftant  plus  fous  fa  forme  naturelle  , 
û la  faturation  eft  parfaite. 

(b)  Peut -on  fuppofer  raifonnablement 
qu’il  fe  trouve  du  fel  alkali  volatil  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ? Peut  on  croire  d’après 
les  théories  fur  fa  formation  , qu’il  puilfe 
jamais  s’y  en  trouver  en  quantité  audi  con- 
mderable  qu’on  le  fuppofe  en  cet  endroit  ï 
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ou  dans  1 acide  nitreux  : alors  l’alîcafit 
rendant  la  folution  blanche  , il  en. 
réfui ter a une  précipitation  d’une  pou- 
die  de  la  meme  couleur  j mais  il  ne 
/e  fera  aucun  changement  fi  l’alkali 
ell:  fixe  ou  fofiile  5 ou  s’il  s’en  opéré 
un  , ce  fera  une  précipitation  du  mer- 
cure en  une  poudre  -orange  , brune 
ou  rougeâtre.  Lorfqu’il  y aura  une 
quantité  confiderable  d’alkali  vola- 
til , l’eau  deviendra  bleue  par  l’addi- 
îion  du  cuivre.  Si  cet  alkali  fe  trouve 
dans  une  très  petite  proportion  , il 

faut  en  faire  diftiler  une  partie  de 
Teau. 

3 On  trouve  fréquemment  dans 
les  eaux  minérales  des  fels  neutres* 
Ils  vont  être  détaillés,  ainfi  que  les 
procédés  propres  à les  découvrir. 

Le  sel  de  Glaubert.  Ce  fel  efl 
compofé  d’acide  vitriolique  Sc  d’aï- 
Jcali  fofiile  fixe.  L’efprit-de-vin  ajouté 
Ja  une  folution  de  ce  fel  le  précipita 


h*. 


M 
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fcn  une  poudre  blanche  \ mais  il  ne 
fe  fait  aucun  changement  par  l’addi- 
tion de  quelques  feis  alkalins  que 
ce  foit. 

Le  Sel  d’Epsom.  Ce  Tel  eft  formé 
du  meme  acide  3c  de  la  terre  de 
magnefie.  Les  eaux  médicinales  pur- 
gatives font  fouvent  une  compofi- 
tien  de  ce  fel.  Aucun  fel  alkalin  y 
foit  fixe  foit  volatil  , ne  convertie 
ces  eaux  en  une  fubftance  laiteufe 
ou  caillée  [a).  Le  fel  alkalin  s’unif- 
fant  à l’acide  vitriolique  précipite  la 
terre  de  magnefie. 

Le  Nitre.  Ce  fel  eft  compofé 
d’acide  nitreux  3c  d’alkali  - fixe.  Si 


(a)  La  magnefie  féparée  de  l’acide  avec 
lequel  elle  formoit  ce  fel  neutre,  fe  redillout 
donc  à mefure  que  fe  fait  fa  féparation  ? c» 
qui  fuppofe  en  meme  temps  qu’elle  eft  en 
petite  quantité , & que  l’eau  ell:  éloignée 
d’être  faturée  par  le  nouveau  fel  neutre  > 
autrement  l’eau  perdvoit  fa  tranfpaicnce  <3$ 
prend  toit  un  cara&ete  laiteux. 


, 

U - ■■ 
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1 on  fait  évaporer  l’eau  qui  contient 
ce  fel , on  pourra  le  reconnoître  pour 
fel  de  nitre  en  le  mettant  fur  le  feu 
ou  on  le  verra  pétiller.  Lorfque  l’a- 
cide  nitreux  eit  combiné  avec  la  terre 
cabane  , au  lieu  de  1 alkali-fixe  , on 
peut  la  précipiter  par  l’addition  de 
cet  alkali. 

Le  S ll  commun.  Ce  fel  c ft  com- 
pofe  de  1 acide  marin  5c  du  fel  al- 
kalin  foffile.  L’acide  de  ce  fel  fe  dé- 
veloppe parfaitement  par  le  moyen 
dune  folution  d'argent  dans  l’acide 
nitreux.  Comme  l’acide  marin  a une 
plus  grande  affinité  avec  l’argent  que 
l’acide  nitreux,  il  fe  combine  avec 
ce  métal  qui  fe  précipite  dans  un  fé- 
diment  blanc  , tandis  que  l’acide  ni- 
treux s’unit  avec  l’alkali  du  fel  or- 
dinaire. Il  eft  à propos  qu’il  y ait 
dans  la  folution  d’argent  une  redon- 
dance d’acide  nitreux  , afin  que  l’ar- 
gent ne  foit  pas  précipité  par  une 
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t'erre  calcaire  qui  pourrait  fe  trouver 
dans  l’eau. 


Article  troisième. 

*■ 

Subjîancss  terreafes. 

i°.  O11  trouve  la  terre  calcaire  on 
la  pierre  à chaux  dans  la  plupart  des 
puits  3c  des  fources  médicinales  5 fa 
préfence  fe  manifefte  par  la  folution 
de  plomb  dans  l’acide  nitreux  : cet 
acide  doit  être  faturé  avec  autant  de 
plomb  qu’il  en  peut  diffoudre , de 
peur  que  l’acide  furabondant  ne  fa- 
tare  la  terre  3c  n’empêche  la  préci- 
pitation du  plomb.  Si  l’eau  contient 
quelque  terre  calcaire  , cette  fol  11- 
tion  fe  convertit  en  une  fubftance 
laiteufe  , 3c  quelques  moments  après 
il  fe  dépofe  une  poudre  blanche,  la 
terre  calcaire  précipitant  le  plomb 
a caufe  de  fon  union  avec  l’acide 
nitreux» 
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2°.  S’il  fe  trouve  une  terre  calcaire 
en  diffolution  dans  l’eau  par  fa  com- 
binaifon  avec  l’acide  vitriolique  , de- 
là fe  forment  les  félénites  qu’on  peut 
précipiter  par  l’addition  du  fel  aika- 
lin  } il  ne  s’agit  que  d’échauffer  un 
peu  l’eau  pour  exciter  la  précipita- 
tion de  la  terre  félénitique. 

3°.  Du  meme  acide  uni  avec  une 
terre  arçillaire  ou  une  terre  d’alun  y 
il  fe  forme  une  composition  alumi- 
neufe  aftringente  , <k  le  fel  alkalin 
combinant  cette  terre  avec  l’acide 
vitriolique  , lui  donne  la  faculté  de 
fe  précipiter  en  un  fédiment. 

Article  quatrième. 

Substance < f* lp hure u fcs. 

Le  Soufre  (a)  peut  être  fufpendu 
dans  l’eau  dans  fa  forme  naturelle  % 

(a)  Le  foufre  s’unit  aux  alkalis  & aux 
çerres  calcaires  , & le  corps  qui  refaite  de 
petee  union  exhale  une  odeur  très  defa- 

quoiquii 
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quoiqu’il  ne  Toit  pas  foluble  dans  cet 
état  j mais  il  fo  diflout  promptement 
lorfque  Ton  principe  d’inflammabilité 
eft  combiné  avec  la  terre  calcaire  on 
avec  q uelque  alkali  dans  la  forme  d’un 

«wte.Vfl tCHe  à peu'Près  que  celle  qui 
araitcrife  les  eaux  minérales  en  queftion 

On  rrouve  d’ailleurs  aifez  fouvent  dZTcZ 

P (i  eaux  plu/îeurs  des  fubftances  qui 

fo  menr  ce  corps  fmgulier;  mais  il  faut  corn 

nr  que  ;ufqu  a ce  jour  on  n’a  pu  parvenir 

a 1 y rencontrer  lui -même  tout  formé  T 

que  beaucoup  de  ces  eaux  ne  contiennent 

au  moms  fenfiblemcnt  . aucun  de  fes'pnn* 

odtur  d’?ne  P£UC  ' étrC  n'offre  - outre  fon 
foi  tri  r c yâpP°rt  aux  tfl Solutions  de 
foie  de  foufre.  îl  eft  donc  ne'cefTaire  daban! 

nnercemoyen  d'explication,  quelque  fatif 

faifant  qu’.l  paroiffe  d’abord.  Peut-être  fero  f 
il. Plus  naturel  d’attribuer  l’odeur  des  et 

^tttde5  3U  pl,1°Siftic!ue  f=ul  , puifqu’elle 

lefqueiLste^fog^’dt&^tis311' 

1 eau  elle-même  vient  à exercer  fur  lut  ^ 
ZTT-  ^ Cc/éparer  de  ce  «étaî  en 

^fférenteS0êucfnftieS?ant,té  ’ fuiVaiU  Ieï 
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] Hepar Julphuris  j 8c  alors  1 eau  répand 
une  odeur  defagreable  8c,  approchante 
de  celle  des  œufs  pourris  ou  d’une  aime 
à feu  que  l’on  nettoye*  On  le  diftin— 
gue  pareillement  avec  une  folution 
de  Sucre  de  plomb  dans  1 acide  nitreux 
eu  dans  l’acide  végétal.  Si  l’on  décrie 
des  lignes  fur  le  papier  avec  cette 
fôlution  , 8c  qu’on  fufpende  le  pa- 
pier fur  l’eau  , la  vapeur  fulphureufe 
qui  s’élèvera  * changera  ces  lignes  en 
une  couleur  brune  ou  noirâtre  \ ce 
qui  provient  de  ce  que  la  matière  in- 
flammable du  foufre  , s’uni  (Tant  avec 
le  plomb  dans  la  folution  du  Saccha- 
rum  faturni  > fait  en  partie  revivre  le 

jnétal.  Voyc\  auChap.  5. 


Article  cinqxjie  me» 


Corps  bitumineux, 

1°.  Le  Bithume  (a)  coule  fréquem- 

\ ' ■;  , ^ 


7a\  Cet  ordrele  corps  tient  plus  au  règne 
,éfflctal  qu’au  régné- minéral  j les  travaux 


Naturaliste.  7J 

ment  parmi  les  rochers  , c’eft  pour 
cela  qu’on  l’a  appelle  Petroleum . Il 

7 trouve  auffi  très  communément, 
dans  les  entrailles  de  la  terre  , com- 
me on  l’a  fouvent  éprouvé  d’une  ma-, 
mere  très  funefte  par  ces  exhalaifons 
bitummeufes,  appelles  Vapeurs  in-, 
fiam, nobles  , qi,i  Je  deviennent  en 
effet , & qui  different  en  cela  de  l’air 
mcphinque  qui  a la  propriété  d’étein- 
dte  le  feu.  On  connoît  mieux  ces 


cS"'3  F”  iCS  modernes  p0- 

pzscAÿ&iSr* 

* croire  qu'iis  fe  trouvent  dans  Sc^c 

a r r'"""'  *”»« 

alî.z  (cuvent  de  «s  (Ubftan-«  ’à  h c'i'^ 

htwmf’neufe  n.iV  I ^ °deUr  ’ appeilée 
vient  des  fe'ls\  0ll|t  clue'tlu^ols  » leur 
en  difloluùoB.  qu’ellcs  *'<*' 

D ii 
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corps  bitumineux  par  les  effets  re- 
marquables qu’ils  produifent  fur  le 
mont  Ætna,  le  mont  Vefuve  & quan> 
tité  d’autres  cités  dans  l’hiftoire  3 que 
par  les  principes  qui  les  compofent  ÿ 
3c  il  n’eft  pas  bien  conftaté  que  cette 
vapeur  inflammable  foit  formée  du 
principe  d’inflammabilité  du  foufre  y 
3c  de  l’acide  vitriolique  dans  1 état 

volatil* 

2°.  Le  Bitume  liquide  ou  le  Naph- 
te,  autrement  le  Parole  , ne  fe  trouve 
jamais  combiné  avec  l’eau  ; mais  il 
flotte  fur  fa  furface  d’une  maniéré 
très  frappante  , & on  le  diftingue 
particuliérement  par  fon  goût  & fon 
odeur. 


Article  sixième. 
Suhjlances  métalliques. 

j®.  Le  P ta  eft  l’ingrédient  qui 
entre  le  plus  communément  dans  la 
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fcompofition  des  eaux  minérales , 8c 
•c’eft  de  là  qu’on  les  appelle  Eaux  fer- 
rees.  Le  procédé  qu’on  emploie  gé- 
néralement pour  reconnoLtre  ce  mé- 
tal , eft  une  înfuüon  de  poudre  dû 
noix  de  galle  qui  donne  à l’eau  qui 
contient  du  fer  une  couleur  pourprée 
ou  noire , 8c  plus  ou  moins  foncéo 
en  raifon  de  la  quantité  de  fer  qu’elle 
xenfeime  ^ mais  la  méthode  la  plus 
sûre  (a)  eft  de  fe  fervir  de  l’alkali 


. W °n  ne  peut  compter  fur  cette  expé- 
rience que  dan§  des  cas  plus  rares  qu’on  ne 
le  penfe  communément.  Le  favant  Auteur 
4e  la  théorie  du  bleu  de  Prude  s’eft  con- 
vaincu  que  Je  fer  ne  s’unit  point  au  phlo- 
giltique  furabondant  de  l’alkali  , fi  paffi, 
111  te  de  ces  deux  dernieres  fubftances  n’eft 
4 ailleurs  aifoib lie  par  l'intervention  d’une 
quatrième  qui  tende  à s’unir  elle-même  avec 
ialkah;  ce  qui  prouve  en  même  - terjps 

que  lepreuve  indiquée  pour  découvrir  le 

ter  dans  les  eaux  ne  pourra  s’employer  que 

s:  1 “"bi“F  «» 

1 , , ’ & combien  eft  vraie  la  reele  des 

ftoub.es  affinités  établies  par  l'Auteur  du 
«ea,u  Mémoire  fur  le  bleu  de  Prufte 


D 
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Pruflien  (i)  bien  faturé  avec  la  ma- 
tière inflammable  de  fang  defféché  : 
cet  alkali  mêlé  avec  une  eau  ferrée  , 
lui  imprime  une  couleur  bleue  , 3c 
dépofe  le  fer  en  une  poudre  de  la 
•même  couleur. 

i°.  Le  même  alkali  précipite  le 
cuivre  qui  fe  trouve  dans  l’eau  , 3c 
le  convertit  en  une  poudre  rouge. 

3°.  Il  fait  le  même  effet  fur  le 
zinc  qu’il  réduit  en  une  poudre- 
blanche.  Quoique  cet  alkali  fépare 
des  acides  toutes  les  fubilances  mé- 
talliques , 3c  qu’il  les'  précipite  de 
maniéré  qu’on  les  diftingue  aifément 
les  unes  des  autres,  il  ne  produit 
cet  effet  fur  aucune  efpece  de  terre. 

4°.  On  a foupçonné  I’arsenic  de 

x — — 

(i)  L* alkali  Prufficn  cft  compofé  de  par- 
ties égales  de  fang  de  bœuf  deffécké  & d al- 
Jcali-nxc.  Il  faut  les  brûler  enfemble  dans 
un  creufet  , & dilfoudre  leurs  cendres  dans 
une'  fuffifar.tc  quantité  d’eau  avant  de  faire 
des  .expériences. 
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£e  trouver  dans  quelques  eaux  mi- 
nérales , c’elt  ce  dont  jufqu’ici  je  n’ai 

/ 

ou  aucune  preuve  : cependant  il  peut 
très  bien  arriver  que  l’eau  qui  coule 
à travers  des  veines  d’arfenic  en  voi- 
ture une  certaine  quantité.  Pour  s’a£ 
durer  de  fa  pré  (en  ce  , il  faut  faire 
cvaporer  l’eau  , 8c  placer  le  réfidu 
fur  une  barre  de  fer  rouge  5 s’il  con- 
tient do  farfenic  , on  fentira  auffi- 
tôt  une  odeur  très  forte  , femblable 
a celle  de  l’ail.  On  peut  aufii  imbiber 
d’huile  ce  réfidu  3 8c  le  mettre  entre 
deux  plaques  de  cuivre  bien  polies  ; 
s’il  contient  de  l’arfenic,  elles  ne  fe- 
ront pas  plutôt  échauffées , qu’elles 
prendront  une  couleur  blanche  j 
mais  l’odeur  qu’il  répandra  fera  une 
preuve  fuffifante  de  la  préfeace  de 
3’arfenic. 

s». 
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CHAPITRE  V. 


Expériences  fur  les  matières  contenues 

dans  l’air. 

C’eft  une  erreur  de  croire  qu’unt  expé- 
rience aveugle  &.  une  habitude  mécanique 
tiennent  lieu  de  principes  surs  & de  maxi- 
mes fondées  fur  un  raifonnement  folide. 

Beccaria  , trad.  d'un  Difcours  fur  U 
Commerce. 

Si  nous  faifons  attention  aux  diffé- 
rentes exhalaifons  qui  s’élèvent  com- 
tinuellement  de  tous  les  végétaux  , 
à celles  qui  s’évaporent  de  toutes 
les  fubftances  animales , Sc  la  variété 
infinie  de  matières  foffiles  qui  fe  ré- 
pandent fans  ceffe  dans  notre  atmof- 
phere  , nous  ne  douterons  pas  un 
inftant  que  l’air  n’abonde  de  toutes 
parts  d’une  quantité  immenfe  de  fub- 
ftances de  toute  efpece  (i). 


( i ) L’Auteur  avoit  publié  cet  Ouvrage 
a 'ant  que  les  remarques  du  favant  M.  Prielï- 
ly,  fur  différentes  fortes  d’air  , fuifent  par- 


N A TUR  Atï  STE.  Si 
îl  eft  impoflîble  de  faire  des  recher- 
ches exactes  fur  la  nature  de  chacu- 
nes de  ces  fubltances,  & l’exhalaifon 
-d’une  feule  efpece  ne  peut  fe  décou- 
vrir que  dans  un  petit  nombre  de  cas 
il  y a même  quantité  de  ces  vapeurs 
qui  font  de  peu  de  conféquence  j car 
en  faifant  attention  au  nombre  in- 
fini qui  s en  exhale , & à l’influence 
-que  quantité  pourroienr  avoir  fur 
•le  corps  humain  , il  femble  qu’o« 
fievrok  s’attendre  à voir  à chaque 
in  liant  leurs  effets  fe  manifefter  à un 
gré  confidérable  , ce  qui  n’arrive 
ceuainement  pas.  H faut  apparetn- 
*Tneiît  que  quelques  caufes  s’oppofent 
a ces  effets  , -6c  -ces  exhalaifons  font 
"Sans  doute  plus  ou  moins  .répandues 


^venues  a fa  connoiffance  : comme  ce^Philo- 
^ophe  Obfervateur  continue  fes  recherches 
lur  cette  matière  , l’Auteur  penfe  qu’il  fuffir 
de  renvoyer  aux  expériences  originales  rap- 
portées dans  le  dernier  Volume  des  TraL 
Unions  Philofophiques. 


' > ..  • 


Si  Lï  ;VoYAGËUR 
dans  les  régions  élevées  de  Pair.  Il 
peut  également  arriver  que  par  le 
mélange  des  unes  8>C  des  autres  , les 
plus  aéfcives  parviennent  à un  état 
.neutre  j &:  deviennent  incapables  de 
nuire. 

>35  C’eft  la  vertu  active  de  Facide 
^minéral  qui  s’élève  fp-i  râlement  de 
33  tant  de  cheminées  fuligineufes  ^ 
33  qui  préferve  nos  poumons  délicats 
;33  des  influences  de  Pair  putride  ré- 
03  pandu  de  toutes  parts  dans  Pat- 
pi  mofphere.  Sans  le  mélange  de  cet 
33  acide  avec  ce  s exhalaifons  caufti- 
m ques  8c  empoifonnées  , elles  cor- 
33  roderoient  ces  tendres  cellules  qui 
?3  pompent  Pair  avec  la  vie  , malgré 
33  la  bémçmité  des  ruifleaux  onéhieux 
3>  qui  les  arrofent  fans  cefle  (i). 

Il  eft  peu  de  circonftances  où  les 
exhalaifons  ne  rencontrent  pas  des 


< i ) Armflrong.  Art  de  conferver  la  fanté. 
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moyens  de  fe  mêler  les  unes  avec 
3es  autres;  3c  quoiqu’elles  foient  en 
quelque  façon  incorporées  dans  cet 
atmofphere  corrompu,  ce  n’eft  que 
rarement  ; 3c  l’on  peut  dire,  par  com- 
paraifon , que  leurs  effets  fe  mani- 
festent fur  le  corps  humain  } ce  qui 
ne  doit  pourtant  pas  s entendre  des 
individus  foibles  3c  délicats  , l’ex- 
’périence  journalière  nous  montrant 
quelles  ont  fur  eux  l’influence  -la 
plus  marquée.,  tandis  quelles  naf- 
feétenc  que  foi  bl  eurent  les  corps  les 
q>lus  vigoureufement  conftitués. 

Les  expériences  qu’on  va  voir  ont 
ete  faites  au  commencement  d’Âoût 
1 769 , dans  tes  vues  de  faire  une 
recherche  plus  particulière  .de  ,c as 
sapeurs. 

Pendant  quëlqnes  - unes  des  Te- 
maines  precedentes  l’air  avoir  été  gé- 
néralement chaud  3c  fec , 3c  le  plus 
tfouvent  fans  aucune  agitation.  *La 

© ^ 
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foirée  pendant  laquelle  je  commen- 
çai a condenfer  l’humidité  , étoit  cai- 
me  6c  terminoit  un  très  beau  jour  j 
cette  humidité  fut  ramâffée  dans  une 
cour  vers  le  milieu  de  la  xue  Grâce- 
ch  urc  h. 

Je  m’étois  procuré  un  globe  de 
verre  parfaitement  clair  6c  net  en 
-dedans.  J’y  introduiïis  une  certaine 
quantité  de  glace  6c  du  fel  ammo- 
niac put  vérifié.  Le  .globe  ainfi  pré- 
paré fut  fufpendu  en  1 air  a la  hau- 
teur d’environ  quinze  pieds.  Le  froid 
produit  par  la  glace  6c  le  fel  neutre 
^concrela  l’humidité  de  l’air  fur  la  fur- 
face  du  globe  en  forme  de  glace.  Ce 
corps  condenfé  fut  exaéfement  en- 
levé en  raclant  le  contour  du  globe 
avec  une  fpatule  d’argent,  6c  mis  dans 
.une  bouteille  à large  orifice  6c  bien 
mettoyée  t quand  j eus  ramalfe  de 
,Cette  maniéré  quelques  onces  de  ma- 
niéré condenfée , je  fis  les  experien^ 
ces  fuivanjes. 
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Première  E xpéri  en  : e* 

Pour  m’alîurer  fi  Phutnidité  con- 
denfée  contenoit  de  Pair  fixe  > j en 
mis  une  once  dans  une  fiole  dont  le 
'bouchon  étoit  percé  de  part  en  part , 
pour  donner  a Pair  en  fe  dégageant 
Ja  facilité  de  paflfer  à travers  5 Sc  j’at- 
tachai à Porifice  un  vefiie  lâche  5c 
libre  de  tout  air  : alors  je  plaçai  la 
fiole  ainfi  arrangée  dans  Peau  bouil- 
lante, La  chaleur  de  Peau  débarraf- 
fant  Pair  fixe  5c  le  féparant  de  Phu- 
midiré  condenfée  3 il  s’échappa  au 
travers  du  trou  du  bouchon  dans  la 
veffie  où  il  fe  ramaiïa.  Cet  air  occu- 
poit  un  efpace  égal  en  volume  à une 
drame  Se  demie  d’eau  fimple  diftilée. 
La  fiole  fut  pefée  après  que  Pair  en 
fut  oté  , 5c  elle  fe  trouva  plus  légère 
qu’au  paravant  de  quelques  grains. 

Pour  me  rendre  plus  certain  qu’une 
:grande  partie  de  cette  fubftance  étoit 


* 
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■de  l’air  fixe  , je  l’appliquai  à l’eau  de 

chaux  • il  en  réfulta  une  précipitation 

de  terre  calcaire  qui  me  convainquit 

de  fa  préfence.  Fbye j au  quatrième 

"Chapitre. 

Seconde  Expérience . 

Je  pris  une  quantité  d’humidité  con- 
<denfée  qui  n’avoit  point  été  expofée 
a la  chaleur,  & je  la  mêlai  avec  un 
:peu  de  firop  de  violette  détrempé. 
Le  firop  prit  évidemment  une  cou- 
leur plus  verte , ce  qui  me  perfuada 
-qu’il  n’y  avoir  point  d’acide  prédo- 
'minant  , mais  feulement  un  alkali. 
■Voye % au  quatrième  Chapitre. 

Troifieme  Expérience . 

Par  le  mélange  de  la  même  fub- 
{tance  avec  une  folution  de  mercure 
.;fu  b limé  corrofif  , la  liqueur  devint 
.de  couleur  blanche , ce  qui  prouvoir 
*.que  J’alkali  éroit  volatil^  parceque 


Nàtuu.xiïste;  $7 
® il  y eut  eu  un  alltali  fixe,  il  ne  fe 
iferoit  opéré  aucun  changement,  ou 
's  il  s en  fut  fait  un  , c’eût  été  une 
précipitation  du  mercure  en  une  cou- 
pleur brune  ou  rougeâtre  , appellée 
Mercurius  précipitants  fufcus  Worrqiu 
Voyez  au  quatrième  Chapitre. 

Quatrième  Expérience. 

Je  fu/pendis  au-delîus  d’une  ter*» 
taine  quantité  de  cette  humidité  at~ 
Jmofp-hérique , après  l’avoir  mife  dans 
îun  état  d’évaporation  , une  feuille 
de  papier  fur  laquelle  j’avois  tracé  des 
ilignes  avec  une  folution  de  plomb 
<lans  du  vinaigre  diflillé  ; mais  ces 
lignes  n’ éprouvèrent  aucun  chantre- 
atoent.  .J’en  inférai  que  cette  fubftante 
n etoit  pourvue  ni  de  loufre , ni  d’au- 
cune autre  matière  inflammable. 

Cinquième  Expérience. 
dette  humidité  atmofphérique  éva- 
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-poi'ée  à ficcité  produifit  un  corps  fallu 
tirant  fur  le  brun  qui , par  le  réfultat 
<le  quelques  expériences  ( Voyty^  le 
quatrième  Sc  lîxieme  Chap.  ) , parut 
être  un  fel  compofé  de  l’acide  vitrio- 
lique  & de  l’alkali  volatil , formant 
le  fel  appelle  Amoniac  vitriolé  : deux 
onces  de  cette  fubftance  en  produis 
firent  environ  un  grain  &c  demi. 

•Ces  expériences  font  voir  qu’il  ré- 
fuUe  des  matières  .contenues  dans 
l’air  quantité  de  particularités  qui 
pourroient  jetter  quelque  lumière  fur 
la  nature  , & les  caufes  des  maladies 
des  Villes  , & fur  leur  différence 
•d’avec  celles  de  la  campagne.  11  eft 
►naturel  de  préfumer  que  des  effluves 
putrides  font  nuibles  aux  corps,  qu  ils 
peuvent  très  fottvent  introduire  des 
principes  de  fermentation  dans  un 
fu jet  qui  y a déjà  de  la  difpofition, 
devenir  la  four-ce  de  ces  maladies  qui 
proviennent  d’une  diateze  putride» 


Naturaiisîe 

Dans  les  Villes  peuplées,  par  exem- 
ple, où  une  quantité  prodigieufe  de 
ces  effluves  s’engendrent  journelle- 
ment, on  auroit  lieu  d’en  craindre  les 
plus  funeftes  effets,  & fans  doute  ils 
occalionneroient  fouvent  des  fièvres 
de  la  plus  dangereufe  efpece,  fi,  com- 
me on  peut  s en  convaincre  par  les  ex- 
périences ci-deffus,  un  acide  vitrioli- 
que  qui  fe  détache  du  charbon  qu’on 
brûle  dans  ces  Villes  , ne  formoit  par 
Ton  union  , avec  1 alkali  volatil  qui 
s exhale  des  matières  putrides  , un 
compofé  qui  n’eft  préjudiciable  en 
aucune  maniéré  au  corps  humain. 

La  première  préfente  une  circonf- 
tance  effentielle  qu’on  ne  connoît 
que  depuis  très  peu  de  temps  : elle 
montre  qu’il  fe  détache  de  tous  les 
végétaux  fujets  à la  fermentation  , 
un  air  fixe  qui  eft  devenu  quelque- 
fois un  poifon  fubit  pour  les  ani- 
maux* Cet  air  a différentes  fourres  * 
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il  s’exhale  également  de  la  terre  $£ 
de  tous  les  animaux  qui  refpirent  (i). 
Et  quoiqu’une  portion  de  cet  air,  ré- 
pandue dans  l’air  vital  5 femble  con- 
tribuer à la  faute  , cependant  lorf- 
qu’il  s’accumule  au  - delà  de  cette 
proportion  falutaire  , il  peut  nuire 
aux  organes  qu’il  étoit  deftiné  à con- 
server : c’eft  ce  qui  a fait  dire  très 
judicieufement  au  Pocte  Thomfoti  : 

» Piaffai- je  dans  cette  faifon  quît- 
9,  ter  la  Ville  enfevelie  dans  la  fü- 
mée  y dans  le  Sommeil  & l’iiumi- 
dite  mal- faifante  ; qu’il  me  foit 
permis  d’errer  dans  tes  champs  bai- 
»,  gnés  de  rofée  où  l’on  refpire  l’ai- 


( i ) Il  faut  confulter  fur  cette  matière 
flales  , Macbride , Pringle  , Pe'Cval , Ale- 
xander , Cavendishy  Pane  , & fur-tout  les 
expériences  Sc  les  obfervations  ingénieufes 
de  M.  Prieflly  fur  les  différentes  efpeces 
d’air.  Elles  ont  été  publiées  d’abord  dans  les 
Tran  fa  étions  Philofophiques  en  1773  aU 
c6_iTol.  6c  enfuite  dans  un  Traite  particulier®. 
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» mable  fraîcheur  , Sc  où  l’on  voit 
55  tomber  les  gouttes  tremblantes  de 
35  larbufte  penché.  Que  je  promette 
33  mes  rêveries  dans  les  labyrinthes 
33  champêtres  où  naiflent  les  herbes 
» odoriférantes , parfums  des  laita- 
55  ges  nouveaux.  Que  j’erre  le  long 
53  d’une  haie  d’églantiers  odorifé- 
33  rants , ou  que  montant  fur  quel- 
35  qu’une  des  hauteurs  de  Riche- 
33  mont , je  parcourre  d’un  coup  d’œil 
33  tes  plaines  émaillées  de  mille  cou- 
« leurs  tranchantes  ; & que  paflfant 
33  de  plaifîr  en  plaifir,  je  rne  peigne 
3?  les  trefors  de  l’Automne  à travers 
33  les  riches  voiles  qui  femblent  vou- 
33  loir  borner  mes  regards  (i). 

Voici  ce  que  dit  un  autre  Poète 
des  effets  des  vapeurs  bienfaifants. 

33  C’eft  des  exhalaifons  pures  qui 
w circulent  avec  le  lang  3 que  la  levre 


C*;  Le  Poëme  des  Saifons  : Le  Primeras* 
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ai  prend  cette  teinte  vermeille  dont 
» la  couleur  imite  le  rubis  , 6c  lés 
» joues  potelées , ce  vif  incarnat  qui 
» les  embellit.  Ce  font  elles  qui  ré- 
» pandent  fur  tous  les  traits  la  gaite 
» 6c  le  fourire  , emblèmes  précieux 
de  la  fanté.  Elles  procurent  aux  ar- 
» teres  un  battement  léger , &;  les 
« poumons  dégagés  refpirent  à l’aife 
» l’air  pur  & rafraîchi  liant  (i). 


(i)  La  Providence  d’Ovilgié, 
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CHAPITRE  VI. 

biflructions  pour  ramajfer  & pour  difl - 
tinguer  les  fojjiles  ou  les  fubjlances 
terreufes  , plerreufes  , falïnes  j in- 
flammables & métalliques . 

J e n a i pas  deffein  de  traiter  ici 
<Lune  maniéré  étendue  cette  bran- 
che de  l’Hiftoire  Naturelle.  Quelq  ues 
inftru&ions  générales  me  femblent 
fuffire  pour  guider  le  Voyageur  dans 
le  choix  qu  il  doit  faire  des  corps 
fofhles  qui  peuvent  fe  rencontrer 
fous  fes  pas.  Walerius  , Woodward  , 
Cronftadt,  Linnæus,  Dacofta  Sc  Ber- 
kenhout , peuvent  fournir  à l’Obfer- 
vateur  curieux  des  lumières  plus 
étendues,  & capables  de  fuppléer  à 
ce  qui  peut  manquer  ici. 

La  variété  confiderable  des  objets 
qui  compofent  cette  partie  de  THif- 


^4  Le  Voyageur  * 
toire  Naturelle  de  les  propriétés  nom» 
breufes  par  lefquelles  on  les  diftin- 
gue  , font  pour  bien  des  perfonnes 
des  obftacles  qui  les  arrêtent  dans 
leurs  recherches  ou  les  en  détour- 
nent ; mais  en  examinant  tous  ces 
objets  de  près  t ils  font  bien  moins 
compliqués  qu’ils  ne  parodient  , &C 
ils  peuvent  fe  réduire  à quelques  ar- 
ticles principaux  peu  nombreux.  Ils 
font  (impies  dans  leur  nature  & uni- 

L 

formes  dans  leurs  comportions  ; tou- 
tes les  combinaifons  pollibles  n’en 
changent  que  la  forme  , la  couleur 
Se  ia  coniiitance.  J’eilayerai  de  dif- 
tiuguer  ici  les  principaux  de  de  faire 
connoître  leurs  différents  cara&eres* 


Article  premier. 

Terres  & Piern  s en  général. 

Ces  fuffanees  infipides  & non  in- 
flammablss  confervent  pour  la  plu- 
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parc  leur  état  dans  tm  feu  violent. 
Celles  qui  font  fufibles  fe  vitrifient,. 
Les  pierres  en  général  ne  font  point 
fol u blés  dans  l’eau  pure  ni  dans 
l’huile. 

i°.  LES  TERRES  font  des  corps 
d une  ftruéture  irrégulière  3c  d’une 
figure  indéterminée  : infipides,  opa- 
cjues  5 ils  n ont  point  la  propriété 
de  fe  difloudre  dans  l’eau  pure  j ils 
font  duétiles  dans  leur  état  d’humi- 
dite,  3c  non  inflammables. 

Il  y a différentes  efpeces  de  ter- 
reaux qui  fe  diftinguent,  principale^ 
ment  par  leurs  couleurs  j tels  que  le 
terreau  commun  3c  la  terre  glaifc.  Le 
terreau  commun  eft  celui  qui  couvre 
généralement  la  furface  du  globe.  Il 
ne  fait  point  effervefcence  avec  les 
acides  , 3c  ne  peut  fe  convertir  en 
chaux  vive.  La  terre  glaife  > mêlée 
avec  une  certaine,  quantité  d’eau „ 
forme  une  efpece  de  pâte  duélile  qui 
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fe  durcit  au  feu.  Leurs  variétés  dans 
la  confiftance  & la  couleur  provien- 
nent de  leur  jnélange  avec  d'autres 
corps.  Quelques  - uns  contiennent 
des  fubftances  calcaires  } ceux  - là 
font  efferveicence  avec  les  acides  , 
ce  que  ne  font  point  ceux  qui  lont 
fans  mélange.  C’eft  l’addition  du  fer 
ou  d'autres  minéraux  qui  eonftitue 
la  différence  multipliée  des  couleurs. 

On  diftin  eue  ces  différentes  terres 

O 

en  terre  a porcelaine  , terre  à pipe  , 
ou  terre  de  potier,  terre  glaife , bo- 
les  , ocres  , terre  à foulon  ou  à dé - 
graijfer,  tripoli  ou  terre  à polir , terre 
greffe,  Scc. 

Les  cray es  & les  marnes  font  fou- 
vent  calcaires  : elles  font  effervef- 
cence  avec  les  acides,  c’eft  par  cette 
raifon  qu’on  les  place  ordinairement 
dans  la  claffe  des  pierres  calcaires. 
Cependant  comme  leur  confiftance 

eft  différente , & qu’il  y a de  la  va- 

• / / 
rie  te 
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riece  dans  leurs  effets  avec  les  acides , 

on  les  a placées  ici  dans  la  claire  des 
terres  (i). 

2°.  Les  Pierres  calcaires 

fom  effervefcence  avec  les  acides  par 

ie-lqueis  elles  font  mifes  en  dilfolu- 

tion.  Elles  fo  convertillent  dans  Peau: 

en  chaux  vive  5 elles  ne  font  point 

eu  lorfqu’on  les  frappe  contre  l’acier. 

, fe  montrent  fous  quantité  de 

ormes  différentes  : on  les  trouve  en 

lits  dans  les  entrailles  de  la  terre 

& fréquemment  en  larges  couches 

comme  de  pierre  à chaux,  de  mar- 
bre , &c. 


fe  trouve  des  pierres  qui  reflTem- 
, aU  marbre  leur  ftruéture 

P^r  leur  forme  & par  leurs  propriétés 

chymiques  5 mais  elles  ne  forment  ja- 
mais de  lits  continués.  On  les  trouve 
en  maffes  libres  & détachées , Con- 

4e  Dacoftaî  pHf& <*« FgÆI« 
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tenant  des  Coquillages  , des  Coraux 
Hc  autres  corps  étrangers,  des  AJlroi- 
tes  , des  Etoiles  de  mer  , des  Entro- 
sues  ou  Trochïtes , des  Belemnïtes  > 
des  Cornes  d’ammon  , & autres  vef- 
ti^es  d’animaux  pétrifies  8i  d une  na- 
ture  calcaire  (i)* 

Les  S pat  h s font  aufii  des  corps 
calcaires  qui  fe  trouvent  dans  les  mi- 
nes auprès  des  Minerais  , Scc . Lors- 
qu'ils font  purs,  ils  ont  un  afpeét 
tranfparent , & font  fouvent  ctyflal- 
lifés  en  figures  poligones.  Tels  le 


( i)  L’Auteur  n’entreprend  pas  de  donner 
ici  un  fyftème  complet  des  fubftances  fof- 
me..  il  fe  propofe  feulement  de  raffembler 
fous  'un  point  de  vue  le  plus  fimple  & le 
plus  court  qu’il  foit  poffible  les  artrc  es 
principaux  de  cetce  branche  de  1 H.ltoi  e 
Naturelle  ; & il  ne  fe  dlffimule  point  que  ces 
corps  , tels  qu’il  les  préfente  ici  , ne  forent 
fufceptibles  de  former  d autres  divifions  dif. 
rintles  de  pétrifications  & d incruftations  , 
quantité  des  fubftances  pierreufes  que  eau 
tient  en  dilfolution  étant  depofees  fur  des 
moulfes  & fut  les  racines  & les  branches  de 

différentes  plantes. 


1 
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Spath  commun  , le  Spath  poli  , le 
Spath  ctyflallife  , les  Stalactites  ou 
gouttes  pétrifiées. 

3°-  Le  G y p s eft  une  fubftance 
calcaire  , faturee  avec  l’acide  vitno- 
lique  j c eft  pour  cela  qu’elle  ne  fait 
point  effervefcence  avec  les  acides. 
Elle  fe  réduit  au  feu  en  une  poudre 
blanche,  laquelle  mife  dans  l’eau  de- 
vient une  malle  qui  fe  durcit  promp- 
tement, & qu’on  appelle  plâtre  ou 
fiuc,  tels  que  la  pierre  de  plâtre  , V al- 
bâtre j le  plâtre  ou  talc  fibreux  , la 
poàdre  gypfeufe , les  fiélénites  , &c. 

Les  Talcs  ne  font  point  feu 
avec  l’acier  ni  d’effervefcence  avec 
les  acides  , ils  font  infolubles  dans 
l’eau  & très  rèfradaires  per  fe  dans 
le  feu  , toutefois  fufibles  avec  le  bo- 
rax. Les  micas  qui  font  des  efpeces 
détales,  ont  un  tiiïii  écailleux , leurs 
paillettes  font  ordinairement  paral- 
lèles & horifontales  ; elles  fe  divx- 
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fenc  aifément  , elles  font  de  diffé- 
rentes  couleurs,  comme  vertes,  gri- 
fes,  rouges , brunes,  noires  , dorees , 
argentées  , &c.  Ualbejlus  & l 'amiante 
ou  lin  incombuflible  , font  des  fub- 
ftances  très  réfraétaires  au  feu.  La 
première  eft  celle  qui  a le  plus  de 
flexibilité.  Avec  une  addition  de 
chanvre  ou  de  filafle  , elle  devient 
propre  à être  tiffiie  ; elle  eft  capable 
de  refifter  au  plus  grand  feu  : le  chan- 
vre s’y  confume  & ïalbejlus  conferve 
fon  état.  On  étoit  autrefois  dans 
l’ufage  d’enfevelir  les  corps  morts 
dans  cette  efpece  de  toile  lors  des 
pompes  funéraires , afin  d’empêcher 
leurs  cendres  de  fe  communiquer 

avec  celles  du  bûcher. 

O.  la  PIERRE  eft  une  fub- 

ftance  concrète  & granulée  , capable 
d’être  caflée  en  toutes  fortes  de  fens. 
Ses  effets  avec  le  feu  Si  avec  les  aci- 
stes  font  variés. 


V 
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Il  y en  a de  differentes  efpeces , 
tels  que  le  quartyofe  > la  pierre  de 
fable  j la  pierre  libre  , les  pierres  de 
portlaud , de  purbeck  j de  bath  , la 
pierre  de  pourpre  , &c. 

Il  faut  y ajouter  les  granités  j qui 
font  des  corps  vitrifiables , compofés 
particuliérement  de  quart de  micas 
Sc  de  fpaths  (i) , quelquefois  de  gré- 
nats  , de  bafaltes  6c  de  jléatites  en- 
durcies : ces  corps  font  fi  durs  quils 
font  feu  avec  l’acier  j ils  font  fufeep- 
tibles  d être  polis.  Les  pierres  unies 
enfemble  compofees  de  cailloux  de 
differentes  efpeces  , difpofés  irrégu- 
lièrement 6c  cimentés  avec  différen- 
tes fubftances  , telles  que  les  pou- 
dings, la  pierre  de  meuliere  , 6cc.  La 
pierre  , appellée  porphire  , dont  le 
tiffu  eft^aufli  compaéte  6c  aufli  uni- 
forme que  celui  du  caillou  , 6c  dans 


(i)  Appelles  quatj  rkombiques  par  Dacofta. 

E i.j 
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laquelle  font  incruftées  en  tousfens  , 
des  pièces  de  quartz  détachées  Sc 
concrètes.  Le  porphire  fait  feu  avec 
l’acier.  11  eft  fufceptible  d’être  mis 
en  ftilion  5 mais  il  ne  fait  point  effer- 
vefcenee  avec  les  acides  comme  les 
ophites  , le  ferpentin  8c  les  porphires 
de  différentes  couleurs. 

6°.  L’Ardoise  fe  rompt  inva- 
riablement en  lames  ou  paillettes 
opaques  8c  non  flexibles.  En  général 
les  ardoifes  ne  font  point  feu  avec 
l’acier  , à moins  que  ce  ne  foit  quel- 
ques-unes de  la  cl  a (Te  des  ardoifes 
rouges.  Les  cara&eres  que  l’on  trace 
ordinairement  fur  l’ardoife  prennent 
une  couleur  blanche.  Ses  effets  avec 
les  acides  8c  avec  le  feu  font  variés. 

Il  y a différentes  efpeces  d’ardoi- 
fes.  Il  y en  a de  noire  , de  verte  , de 
pourpre  > de  bleue , de  rouge  y de  bru- 
ne , de  gfife  > Il  y a ^ ardoife  plat- 
te  > l’ardoife  & Irlande  * &c. 
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7°.  Le  Fluor  fe  montre  fous  une 
apparence  cryftalline  \ il  ne  fait  point 
feu  avec  l’acier  ni  efferveflence  avec 
les  acides  , il  efl:  vitrifiable  per  fe . Le 
fluor  le  plus  refraétaire  fe  met  aifé- 
ment  en  fuiion  avec  le  borax  ou  les 
terres  calcaires  \ en  l’échauffant  par 
degré,  il  brille  comme  le  phofphore, 
mais  fon  éclat  fe  diflîpe  avant  de  rou- 
gir : tels  font  les  fluors  cryflallifés  , 
irréguliers  cubiques  , ainfi  que  les 
%oolites. 

8°.  La  Pierre  a aiguiser 
ouleBasalte  efl:  une  pierre  dure 
&c  compaéte  , que  l’on  trouve  en  cryf- 
taux  de  figure  prifmatique  , le  plus 
fouvent  de  couleur  grife  ou  noire. 

9°*  Le  Quartz  frappé  contre 
l'acier  lance  des  étincelles , mais  il  ne 
fait  point  efferveflence  avec  les  aci- 
des 5 & le  feu  ne  le  réduit  point  en 
poudre.  Lorfqu’il  efl:  fans  mélange  , 
il  neft  pas  fufible  per  fe  ; mais  avec 

E iv 
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les  fels  alkalins  , il  fe  virrifie  promp- 
tement , prend  une  texture  folide 
& uniforme,  & fe  réduit  par  degrés 
en  particules , homogènes  5 imper- 
ceptibles , impalpables.  Le  quartz 
fans  mélange  , le  cryftal  de  roche , 
ou  quartz  cryftallifé,  la  topafe  en- 
fumée 8c  l’ametifte  , éprouvent  au 
feu  les  mêmes  effets. 

Les  Cryjlaux  font  diaphanes,  hexa- 
gones, à piramides  & à colonnes  } 
quelques  - uns  font  fans  couleurs , 
d’autres  font  d’un  blanc  de  lait  , 
jaunes , bruns  , pourprés  ou  noirs , 
tels  que  les  diamants  de  Cornouailles , 
les  pierres  de  Brljlol ^ 8cc. 

Les  Cailloux  , ou  pierres  à feu  , 
font  à demi  tranfparenrs  8c  déta- 
chés 5 ils  fe  rompent  en  morceaux 
concaves  8c  convexes  très  polis , tel 
qu’on  voit  le  caillou  commun  j Vopal , 
Yonlx  j le  caillou  Ecoffols  , la  corna- 
line , la  pierre-mocha  ^ la  calcédoine 
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au  agate  blanche  , la  fardoine  , Y aga- 
te 9 Yœil  - de  - chat , Sec.  Toutes  ces 
pierres  fe  terniflent  lorfqu’elles  font 
expofées  à l’air. 

Le  Jafpe  eft  moins  dur  que  le  cail- 
lou ) il  fe  vitrifie  plus  promptement , 
& 1 air  ne  lui  fait  aucun  tort.  Sa  bafe 
eft  un  cryftal  de  différentes  cou- 
leurs , toujours  opaque  5 rel  qu’on 
voit  Yhéliotrope  , le  jafpe  verd  le 
rouge  , . le  jaune  , le  noir,  &c. 

io°.  Les  Pierres  précieuses  font 
des  cryftaux  de  différentes  couleurs. 
On  les  trouve  ordinairement  en  pe- 
tits corps  durs  , clairs  & radieux , tels 
que  le  diamant , le  rubis,  le  faphir , 
la  topafe , le  beril , ou  la  topafe  dyun 
verd  bleuâtre,  la  chryfolite  , ou  la  to. 
pafe  d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  , 
F émeraude  & le  grenat.  On  a fait  juf- 
qu  ici  peu  d expérience  fur  ces  corps , 
a caufe  de  la  difficulté  de  fe  les  pro- 
curer. Celles  de  Al»  Darcet  fur  les 

E v 
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diamants  , prouvent  que  le  feu  les 
volatilife. 


Article  second. 

SELS. 

Les  fels  font  folubles  dans  l’eau  , 
&c  par  l’évaporation  ils  fe  ré  tablif- 
fent  dans  leur  première  forme  an- 
gulaire y ils  ne  font  ni  inflamma- 
bles ni  duéfciles. 

iQ.  LES  SELS  SIMPLES  font  ou 
alkalins  ou  acides  (i). 

Les  Sels  alkalins  convertiffent 
le  firop  de  violette , ou  l’infufîon  de 
fleurs  pourprées  , en  une  couleur 
verte  } ils  font  efferveffence  avec  les 
fels  acides. 

UAlkali  fojjile  efl:  ainfi  appelle, 

^ — —— PI— — — — ^ » — — — — mmmm — 0 

(i)  Quelques-uns  de  ces  fels  ne  font  pas 
des  produ&ions  natives  ; néanmoins  comme 
îa  connoiflance  de  ces  fubftances  peut  don- 
ner lieu  à quantité  de  procédés  chimiques 
très  utiles , l’Auteur  a cru  devoir  en  donner 
un  détail  étendu. 
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parcequ’il  fe  trouve  dans  la  terre  en 
larges  couches  * mais  dans  un  état 
compofé  j il  exifte  aufli  dans  le  fel 
marin , ôc  on  peut  le  tirer  des  cendres 
des  herbes  fauvages  qui  font  auprès 
de  la  mer.  Ce  fel  eft  le  Natrum  des 
anciens. 

UAlkali  végétal  provient  princi- 
palement des  cendres  des  terres  vé- 
gétales, d’où  fe  tirent  les  cendres  gra- 
velées , les  potaflfes  , &cc. 

léAlkali  volatil  fe  diftingue  des 
deux  autres  par  fa  volatilité.  11  de- 
vient d’abord  fluide  par  le  feu  , en- 
fuite  il  s’évapore.  Il  fe  forme  en  gé- 
néral des  fubftances  putrides  des  ani- 
maux ; leur  urine , leurs  os  tk  leurs 
cornes  font  autant  de  bafes  qui  con- 
tiennent l’alkali  volatil.  La  fuie  en 
produit  abondamment  j il  fe  forme 
auflî  de  quelques  feux  fouterrains. 

Les  Seis  acides  minéraux  con- 
venaient en  une  couleur  rouge  le 

E*r 
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firop  de  violette  ou  Pinfufion  de 
fleurs  pourprées.  Ils  font  effervef- 
fence  avec  les  Tels  alkalins.  On  ne 
peut  les  obtenir  que  dans  un  état 
de  fluidité. 

L Acide  vitriolique  ^ ou  Y huile  de 
Vitriol , ainfi  appellée  du  vitriol  ou 
de  la  couperofe  qui  contient  cet  acide 
uni  avec  le  fer  , eft  plus  pefant  que 
l’eau.  Il  n’a  aucune  couleur  lorfqu’il 
eft  fans  mélange.  Avec  le  principe 
inflammable  , il  forme  le  foufre  , de 
c eft  particuliérement  de-là  qu’il  tire 
Ion  origine. 

L’ Acide  nitreux  5 ou  Yeau- forte , eft 
d’une  couleur  orange  brûlée . Expofé 
à Pair  5 il  lance  des  fumées  mêlées 
de  flamme. 

L 3 Acide  muriatique  > ou  Y efprit-de* 
fel  marin  y eft  un  fluide  tranfparenr 
fans  couleur.  Expofé  à Pair  > il  jette 
des  vapeurs  blanches. 

V Acide  du  fpatk  eft  diftinft  du 


Naturaliste.  109 
fluor,  ( J7* oye % la  Minéralogie  de 
Cronftadt  , p.  109  ).  Cet  acide  > 
nouvellement  découvert  , uni  avec 
la  terre  calcaire  forme  le  fluor  fpa- 
teux.  On  peut  Feu  détacher  avec 
1 huile  de  vitriol  8c  avec  les  autres 
acides  minéraux  qui  ont  une  plus 
grande  affinité  avec  la  terre  calcai- 
re. Il  reflemble  , par  la  couleur  8c 
par  1 odeur  , à Facide  muriatique , à 
cela  près  qu’uni  avec  la  terre  calcaire 
fa  bafe  ordinaire , il  prend  une  fub- 
ftance  folide  : au  lieu  que  Facide 
muriatique  > combiné  avec  la  terre  3 
ne  fe  montre  que  fous  la  forme  d’un 
fluide.  V oye % la  traduction  des  Ex- 
périences de  Schecle  5 par  Forfler. 

On  peut  aiïocier  à ces  acides  le 
vinaigre  j ou  1 acide  aceteux  ? qui  eft 
doué  en  général  des  propriétés  des 
fels  acides  : 

Le  Tartre  , qui  eft  une  fubftance 
faline  fans  humidité  ni  fufiBie  ni 
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volatile,  &quinefubit  aucun  chan- 
gement par  le  feu  au  degré  de  l’eau 
bouillante  ou  au  211e  degré.  Ce  fel 
ne  fe  dilloud  que  très  lentement 
dans  l’eau  , & il  ne  fait  pas  fur  le  fi* 
rop  de  violette  une  impreflion  auffi 
forte  que  les  acides  ci-defitis  : 

Et  le  Sel  fé datif  y qui  a les  pro- 
priétés des  fels  en  général.  Nous 
avons  bien  peu  de  connoiflance  de 
l’origine  de  ce  fel.  C eft  du  borax 
qui  nous  vient  des  Indes  Orienta- 
les , qu’on  le  tire  ordinairement.  Le 
fel  fédatif  fe  montre  communément 
fous  une  forme  cryftallifée  reflem- 
blante  à de  la  neige  ou  au  blanc  de 

baleine  broyé. 

*0.  LES  SELS  NEUTRES  , c’eft- 
à-dire  ceux  qui  font  compofés  d’un 
acide  uni  à un  fel  aikalin  , ont  les 
propriétés  des  fels  en  général.  Il,  y 
a dix-huit  fortes  de  ces  fels , comme 
on  le  voit  dans  la  Table  fuivante  > 
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dont  je  fuis  redevable  au  favant 
M.  Black  d’ Edimbourg. 


Dans  cette  Table,  les  acides  & 
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les  alkalis  défignent  refpe&ivement 
les  Tels  qu’ils  compofent.  Par  exem- 
ple, les  fels  nitreux  compofés  font 
placés  dans  la  fécondé  colonne  fous 
l’acide  nitreux , & fur  le  côté  gauche 
qui  précédé  les  colonnes  , l’alkali 
particulier  avec  lequel  fe  combine 
chaque  fel  compofé  , &c  ainfi  du 
telle. 

On  peut  décompofer  les  fels  neu- 
tres ou  compofés,  par  l’addition  d’un 
acide  ou  d’un  fel  alkalin  , & leur  at- 
traélion  eft  en  proportion  de  l’ordre 
mis  dans  la  Table  : de  forte  que  li 
l’on  a befoin  de  féparer  un  alkali  vo- 
latil d’un  acide  , chacun  des  alkalis 
fixes  pourra  remplir  cet  objet.  11  n’y 
a aucune  ligne  de  féparation  entre 
les  alkalis  fofliles  & les  alkalis  végé- 
5 parceque  leurs  vertus  attrac- 
tives font  à peu-près  les  mêmes.  Les 
fels  acides  font  également  placés 
dans  le  même  ordre  d’attra&ion.  La 
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première  colonne , c’eft-à-dire  l 'acide 
vitriolique  eft  féparée  de  la  fécondé 
ou  de  F acide  nitreux  j celle-ci , de  la 
troifieme  ou  de  Y acide  marin  y 3c  a in  fi 
des  autres  acides. 

3q.  les  sels  métalliques 

compofes  font  les  métaux  diffous 
dans  l’acide  vitriolique. 

Ain/î  le  vitriol  bleu  eft  compofc 
d acide  vitriolique  3c  de  cuivre  . le 
vitriol  verd  d’acide  vitriolique  3c  de 
fer , 3c  le  vitriol  blanc  d’acide  vitrio- 
lique ôc  de  zinc. 

On  trouve  Yarfenic  dans  un  état 
falin  5 il  eft  foluble  dans  l’eau  bouil- 
lante > 3c  il  produit  un  régule  par 
fublimation  avec  le  phlogiftique  ou 
principe  inflammable.  i oye ^ a l’ar- 
ticle des  Métaux  ci-après. 

4q-  LES  SELS  TERREUX  font 
des  terres  unies  avec  des  acides  mi- 
néraux 5 tels  que  Y alun  de  roche  com- 
pofé  d’acide  vitriolique  3c  de  terre 
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argiilaire  , le  fel  ammoniac  fixe  com- 
pofé  d’acide  muriatique  5c  de  terre 
calcaire  , 5c  le  fel  purgatif  amer  ou 
magnifie  9 le  fel  de  Glauber  ou  fel 
ÿEpfom  5 formés  de  l’acide  vitrioli- 
que  uni  à la  magnéfie  blanche. 


Article  troisième. 

INFLAMMABLES . 

Ces  fnbftances  ne  font  ni  malléa- 
bles ni  du&iles  : elles  fe  diffolvent 
dans  /es  huiles  5c  non  dans  l’eau  y 
elles  prennent  feu  aifément. 

i°.  Le  Soufre  compofé  de  l’acide 
vitriolique  uni  avec  le  principe  in- 
flammable , fe  trouve  généralement 
dans  toutes  les  minières  , à l’excep- 
tion de  celles  d’étain  , de  bifmuth 
èc  de  cobalt.  On  en  trouve  confidé- 
rablement  dans  les  lits  de  charbon 
de  terre  , 5c  on  le  reconnoît  aifément 
a l’odeur  qu’il  répand. 
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Le  Mundic  , ou  pyrites  ferrugi - 
neufes  , n’eft  autre  chofe  quun  fou- 
fre  minéralifé  avec  le  fer  : il  pro- 
duit des  étincelles  lorfqu’on  le  bat 
contre  l’acier. 

La  MarcaJJite  y ou  couperofe , eft 
une  pierre  de  foufre  unie  avec  le 
fer , le  cuivre  , &c.  qui  produit  le 
même  effet  frappée  contre  l’acier. 

Le  foufre  combiné  avec  les  terres  , 
les  glaifes  les  pierres , fe  montre 
quelquefois  en  cryftaux  de  figures 
régulières , quelquefois  en  malles 
rondes  ou  quarrées. 

29.  Les  Bitumes  font  ou  fluides 
ou  folides.  Ceux  qui  font  fluides  fil- 
trent à travers  les  crevaiïes  des  mi- 
nes , & ils  prennent  feu  à la  flamme 
d’une  chandelle. 

Le  N aphte  eft  un  bitume  liquide  5 
qu’on  trouve  flottant  fur  la  furface 
de  quelques  eaux , fur-tout  en  Perfe  > 
dou  on  le  tire  ordinairement. 


1 1 <5  Le  Voyageur. 

Le  Petrole  ou  X huile  de  roche  3 au- 
trement huile  fojjile  , eft  plus  épais, 
que  le  naphte.  Il  fe  montre  par  les 
fentes  des  rochers  j c’eft  de  - là  ou 
il  tire  fon  nom. 

La  Poix  de  judée  , ou  Xafphalte  , 
eft  de  la  même  nature  , mais  plus 
dure. 

U Ambre  8c  X Ambre  gris  font 
compofés  de  l’acide  marin  uni  au 
principe  inflammable.  Le  premier  fe 
trouve  principalement  en  Prude  : a 
l’égard  de  l’ambre  gris , on  le  trouve 

grande  quantité  dans  les  Indes  a 
Madagafcar  , à l’Ifle  Maurice  j à 
l’Ifle  Bornéo , aux  Ides  Moluques  , 

& fur  les  côtes  d’Egypte. 

Le  Jais  eft  formé  de  bois  , uni 

avec  le  principe  inflammable. 

Le  Charbon  eft  compofé  de  terre 
argillaire  , d’acide  vitriolique  & du 
principe  inflammable. 

La  Tourbe  eft  un  terreau  imprégné 
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de  bitume  & entrelaffc  de  racines  de 
végétaux. 

Article  quatrième,, 

M É TAUX. 

Les  métaux  font  les  plus  pefants 
de  tous  les  corps  minéraux.  Ils  font 
fufibles  j mais  ils  reprennent  leur 
propriété  originelle  lorfqa’ils  fe  re- 
ftoidiflent  : ils  la  reprennent  égale- 
ment , même  après  la  calcination  » 
par  l’addition  du  principe  d’mflam- 
mabilité. 

* or,  dans  fon  état  de  pu- 
iete  , n’eft  pas  fonore  ; il  eft  neuf  fois 
plus  pefant  que  l’eau.  II  n’eft  foluble 
que  dans  l’eau  régale  & dans  le  foie 
de  foufre.  Le  feu  ne  peut  l’altérer. 

On  le  trouve  très  fréquemment 
lans  mélangé  & dans  fon  état  mé- 
tallique , en  lames  plates  , folides 
& cryftalhnes  , ou  en  poudre. 
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On  le  trouve  aufli  en  quartz  8c 
ên  marcaffite  , & quelquefois  com- 
biné avec  le  fer  , le  vif-argent , 8c 
avec  un  mélange  de  fer  & de  zinc. 

Il  en  vient  confiderablement  du 
Brefil  & des  Indes  Occidentales  Ef- 
pagnoles.  On  en  tire  également  de  la 
Hongrie  , de  la  Tranfilvame  , 8c  de 
quantité  d’autres  endroits  de  l’Eu- 
rope , où  on  l’y  trouve  en  fable  rou- 
ge , jaune,  noir  ou  couleur  de  fer. 
Il  y a quelques  rivières  qui  vomi- 
rent ce  métal  dans  leurs  eaux  5 telles 
que  le  Tage  , le  Gange  , le  Rhin  , 
la  Siale  , le  Niger  , le  Danube  , &c. 
& on  l’appelle  alors  or  de  rmere  3 

or  lavé  j ou  poudre  d or. 

L’argent  fans  mélange  eu 

onze  fois  plus  pefant  que  l’eau.  U 
eft  foluble  dans  les  acides  nitreux  5c 
vitrioliques , 8c  non  dans  l’eau  re- 
cale. Le  feu  ne  l’altère  pas  plus  que 
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Ce  métal  fe  trouve  fouvent  natif 

ou  pur,  Sc  généralement  à environ 
fei  ze  carats. 

Le  minerai  à’ argent  vitreux , d’une 
couleur  plombée,  eft  dudile,  & con- 
tient  du  foufre. 

Celui  d'argent  corne' reffemble  à la 
poix-réfine  par  fa  couleur  : il  con- 
tient  de  l’arfenic. 

Celui  ày argent  rouge  , appellé  ro- 
fidere  , eft  caflant , & contient  de 
1 «fente  & du  foufre. 

Le  minerai  blanc  eft  d’une  couleur 

<••“»  g*  clair  : Con 

«“Pafte  , approchait  de 

acier  gré, 11  eft  combiné  „ec 
atfemc  , 1 antimoine  , le  foufre  & 
le  cuivre  : ce  minerai  contient  plus 

de  cuivre  que  d’argent. 

L argent  fe  trouve  en  tout  pays 
mais  en  plus  grande  abondance  dans 
l amenque,  fur- tout  au  Pérou  & au 
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3°.  Le  Cuivre  , lorfqu’il  eft  pur , 
pefe  près  de  neuf  fois  plus  que  l'eau  5 
ceft  le  plus  fonore  de  tous  les  mé- 
taux : il  fe  diflout  dans  tous  les  aci- 
des & dans  tous  les  alkalis  , meme 
dans  les  huiles  Sc  dans  l’eau.  La  plus 
petite  quantité  de  ce  métal  en  diffo- 
lution  devient  bleue  par  l’addition 
de  l’alkali  volatil  : uni  avec  la  pierre 
calaminaire  il  forme  le  léton  , & 
avec  l’étain  le  métal  des  cloches. 

Le  cuivre  natif  ou  vierge , eft  mal- 
léable 8c  fibreux.  On  le  trouve  ordi- 
nairement attaché  à des  pierres , à 
de  k terre  ou  à d’autres  fubftances 
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• U ÿment-copper  (1)  eft  un  meta 
qui  après  avoir  été  naturellement  dii- 

f (1)  efpece  de  cuivre  que  les  Allemands 

ac  plus  fuliblc  que  toute  autre  efpece. 

Y fous , 
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fous,  sert  réparé  lui-même  de  l'acide 
vmioJique  : il  eft  grénulé  & friable. 

Le  bleu  de  montagne  eft  un  cuivre 
um  avec  les  ferres  calcaires,  qui  après 
fo  did olunon  s’eft  fé paré  d’un  menC- 
truum  alkalin.  II  eft  reconnu  que  le 
«pu  laXuh,  ou  la  pierre  d’azur  dont 

? faU  l outre-mer , eft  u„  minerai 
ne  cette  efpccc. 

Le  verd  de  montagne  eft  un  cuivre 
acide  "6'  k Krre  ’ & dl,îous  un 

Le  minerai  de  cuivre  vitreux  eft 

,*  . 1-  fo  trouve  or- 

dinairement avec  le  cuivre  natif  . fa 

couleur  eft  pourprée  ou  brune. 

Le  minerai  de  cuivre  gris  eft  uni 

avec  le  foufre  feulement  : fa  conûf- 

tance  eft  f,  tendre  qu’on  peut  aifé- 

ment  le  couper  avec  un  couteau. 

La  Pyrite  cuivreufe , ou  Ie 

eit  ou  Jaunâtre  ou  verdâtre.  C’eft  un 
cuivre  minéralifé  avec  le  fer , & fou_ 

F 
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vent  par  une  petite  quantité  d arfe- 
nic  : il  eft  marcaflitique  , & montre 
les  couleurs  prifmatiques. 

Le  minerai  de  cuivre  blanc  eft  mi- 
néralifé  par  le  foufre  , le  fer  une 
portion  conlidérable  d arfenic. 

Les  mines  de  cuivre  fe  trouvent 
en  quantité  de  pays  , particuliére- 
ment dans  la  Suede  , la  Hongrie 
la  Tranfilvanie.  Le  Japon  produit 
aufli  une  mine  de  cuivre  d’une  très 

belle  efpece.  f . 

4°.  Le  Fer  eft  environ  huit  rois 

plus  pefant  que  l’eau  : il  eft  attire  par 

un  de  fes  minerais , appelle  l 'aimant. 

H eft  foluble  dans  les  acides  , dam 

les  alkalis , dans  l’eau  & meme  dans 

l’air.  Les  noix  de  galle  & es 
taux  aftringents  convertirent  la  di  - 
folution  de  fer  dans  une  couleur  noue 

ou  d’un  pourpre  fombre. 

On  le  trouve  dans  la  plupait  des 

.mies  & des  oe.es , les  .er.es  & 
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beaucoup  ne  pierres  précieufes  pren- 
Mem  leur  couleur  ; ou  peut  même 
le  cii eL  des  cendres  de  la  plupart  des 
l'ubftauces  végétales  & animales,  par- 
le moyen  du  feu. 

1!  y a un  minerai  ocre  de  fer,  qu’on 
trouve  dans  les  fentes  des  mines  de 

/r  ’ & au  fond  des  fources  d’eaux 
ferrées. 

La  Sanguine , ou  pierre  hématite  , 
autrement  craye  rouge  , brune  ou 
grife  , contient  une  portion  con/î- 
dérable  de  fer  ; mais  elle  nef fc  point 
attirée  par  J’aimanc. 

Le  minerai  cryjlallin  reftemble  à la 
marcaffite.  Il  eft  compofé  de  particu- 
les cubiques  ou  o&ogones  : il  n'cft 
point  attire  par  Cannant. 

Le  minerai  de  fer  commun  eft  fo- 

u e > <îe  couleur  brune  & foncée  : il 
cft  attire  par  l’aimant. 

Le  minerai  bleuâtre  eft  généralement 

brun  fur  fa  furface  ^ il  eft  attiré  par 

F i j 


j i4  Le  Voyageur 
l’aimant  : il  fe  fond  très  aifément; 

La  Pierre  d'aimant  ( lapis  lydius  ) , 
eft  minéralifée  avec  un  peu  de  fou- 
fre  : elle  attire  le  fer , & marque  le 

Nord  & le  Midi. 

L 'Emeri , tiré  du  grec  cr^a  ou  api w, 

éclaircir  ou  polir , contient  du  fer  , 
quelquefois  du  cuivre  , & même  des 

particules  d’or  ou  d argent.  . • 

La  Manganefe  eft  un  minerai  fria- 
ble , tirant  fur  le  noir  : il  n eft  point 

attiré  pat  l’aimant.  , 

Les  minerais  de  quelques  autres 
métaux  renferment  aufti  du  fer  : il  y 
a certains  minerais  de  cuivre  qui 
contiennent  plus  de  fer  que  de  cui- 
vre. On  a déjà  obfervé  que  le  fer  fe 
trouve  auffi  dans  les  eaux  minérales. 

c°.  L’ Etain  eft  un  métal  aune 
couleur  argentée , fept  fois  plus  pe- 
fant  que  l’eau.  11  ne  fe  vitrifie  point 
comme  le  plomb  ; il  eft  malléable  & 
fans  fon.  U fe  diflout  dans  l’eau  ré- 
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gale,  8c  dans  les  acides  vitrioliques 
& muriatiques. 

L ecain  natif  eft  très  rare. 

Le  minerai  detain  cryjîallïfé , ou 
1 étain  grene j eft  minéralifé  par  un 
mélange  de  terre  arfenicale.  O11  le 
trouve  en  malles  de  cryftal , ordinai- 
rement d'une  furface  polie  , 8c  de 
couleur  brune  ou  noirâtre. 

La  Pierre  d’étain  comporte  un  mé- 
lange d’une  portion  confidérable  de 
terre  arfenicale  avec  un  peu  de  fer. 

Le  minerai , appellé  noir  de  plomb , 
eft  minéralifé  avec  le  fer , quelque- 
fois avec  ce  métal  & le  foufre. 

On  trouve  l’étain  en  Angleterre , 
en  Bohême , en  Saxe  , & dans  l’ifle 
Malaca , aux  Indes  Orientales. 

6°‘  Le  Plomb  eft  plus  d’onze  fois 
plus  pefant  que  l’eau.  Ce  métal  n’eft 
point  fonore , il  eft  malléable  & très 
fufible  : il  fe  diftout  dans  tous  les 
acides  8c  dans  tous  les  alkalis. 

F il  j 
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La  Galene  de  plomb  eft  minéralifée 
avec  le  foufre  & un  peu  d’argent.  Ce 
minerai  eft  riche  : il  eft  compofé  de 
faces  plates  de  d’angles  cubiques. 

Le  minerai  de  plomb  antimoniè  eft 
minéralifé  avec  le  foufre  de  avec  l’ar- 
gent d’antimoine  : il  eft  ftrié  irrégu- 
lièrement ou  en  lignes  rayonnantes. 

Le  minerai  de  plomb  cryjlallifé  eft 
diaphane,  prifmatique  ou  piramidal* 
le  plus  fouvent  hexagone  , de  de  cou- 
leur blanche  , grife  ou  jaune. 

Le  Spath  de  plomb  eft  blanc  ou 
gris  , fouvent  jaune  de  fans  la  moin- 
dre apparence  métallique, 

UOcre  de  plomb  ou  la  Cerufe  na • 
ùve , eft  une  poudre  blanche  , quon 
trouve  quelquefois  en  eftlorefcence 
fur  la  furface  du  plomb. 

7q.  Le  Vif  ~ Argent  , ou  Mer- 
cure , eft  une  fubftance  métallique 
quatorze  fois  plus  pefante  que  1 eau  . 
il  eft  fluide.  H fe  divife  très  facile- 
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nient , 3c  s’évapore  dans  le  feu  fans 
rougir. 

On  le  trouve  quelquefois  dans  un 
état  de  pureté  } alors  on  l’appelle 
Mercure  vierge  : mais  cela  arrive  très 
rarement. 

On  le  tire  principalement  d’un 
minerai  uni  avec  le  foufre  , qu’on 
nomme  Cinnabre  , d’une  couleur 
rouge,  ôc  caftant.  Il  eft  quelquefois 
combiné  avec  le  foufre  3c  le  cuivre  5 
alors  il  eft  d’un  gris  foncé , 3c  d’une 
texture  vitrée  3c  friable. 

Le  cinnabre  fe  trouve  dans  la  Hon- 
grie , la  Tranfilvanie , la  Carintie  , 
la  Bohême,  le  Palatinat  * la  France , 
l’Efpagne  3c  la  Suede  , 3c  probable- 
ment dans  les  Ifles  Orientales  & au 
Japon. 

8°.  L’Antimoine  eft  un  minéral 
métallique  ; 3c  le  métal  que  l’on  en 
détaché  s appelle  régule  cC antimoine  : 
c’eft  un  demi-métal  couleur  d’argent, 

F iv 
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qu  on  trouve  en  lames  brillantes  &c 
fragiles  : il  eft  fept  fois  plus  pefant 
que  1 eau.  Il  fe  diffout  dans  l’eau  ré- 
gale 3c  dans  Pefprit-de*fel. 

Lorfqu  il  eft  natif  3c  fans  mélan- 
ge 5 on  l’appelle  régule,  dé  antimoine* 

Le  minerai  dé  antimoine  Jlrié  eft 
minéralifé  par  le  foufre  : fa  couleur 
eft  grife. 

L’ Antimoine  cryfiallifé  eft  un  mi- 
nerai tranfparent. 

Le  minerai  d’ antimoine  rouge  eft 
ftrié  y il  eft  en  outre  minéralifé  par 
le  foufre  3c  l’arfenic. 

L’antimoine  fe  rire  de  la  Bohê- 
me , de  la  Saxe  , de  la  Tranfilvanie  , 
de  la  Hongrie,  de  la  France  3c  de 
beaucoup  d’autres  parties  de  l’Europe. 

9°.  Le  Zinc  , ou  Speltre  , eft  un 
demi  « métal  d’un  blanc  tirant  fur  le 
bleu , fept  fois  plus  pefant  que  Peau. 
11  fupporte  les  coups  de  marteau 
beaucoup  plus  long-temps  qu’aucun 
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autre  demi-metal  j il  s’évapore  au  feu 
très  promptement  : uni  avec  le  cui- 
vre , il  forme  le  léton. 

Le  Zinc  cryftallïfe  eft  une  pure 
chaux  de  /inc.  Il  eft  d’une  couleur 
gufe,  & reffemble  au  fpath  de  plomb. 

_ Lorfqu’on  le  trouve  minéralifé  de 
différentes  couleurs  avec  le  foufre , 

le  fer  , &c.  on  l’appelle  blend  ou 
plomb  bâtard. 

La  Pierre  calamine  ou  caldminaï- 
rc  ) eft  une  chaux  ou  une  terre  dè 
zinc  unie  avec  un  ocre  manie l.  La 
mthie , le  pompholix  & le  nihil , font 
des  fublimés  ou  des  fleurs  de  zinc 
impures  , qui  s’élèvent  des  fournaux 
où  l’on  travaille  le  zinc  , la  pierre  ca- 
lannnaire  ou  d’autres  métaux  qui  en 
foin  compafés. 

Le  zinc  fe  trouve  à Goflar,  en  Al- 
lemagne, à Holywell,  & dans  plu- 
sieurs autres  endroits  d’Angleterre; 
On  en  amene  auffi  des  Indes  Orient 
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taies  j celui-là  eft  fans  mélange  : on 

l’appelle  tutenagite , 

ioQ,  Le  Bismuth  5 ou  l’Eta  ns? 
titreux,  eft  un  demi  - métal  d’un 
blanc  jaunâtre  3c  d’une  texture  la- 
minée 5 il  eft  plus  de  neuf  fois  plus 
pefant  que  l’eau.  Il  eft  très  fufible  j 
il  fe  diftbud  dans  les  acides  minéraux. 

ëc  dans  l’eau  régale. 

On  en  trouve  coniidérablement 
dans  la  Saxe.  Il  n’eft  pas  auffi  com- 
mun en  Angleterre  j il  y eft  généra- 
lement difperfé  dans  les  minerais  ar« 
|e  nie  aux  : on  le  diftingue  en  bifmutk 
natif  y fleurs  de  bifmutk  3c  minerai. 

bifmutk 

1 1 Le  Cobalt  eft  auffi  un  demi- 
met  al  d’  un  gris  blanchâtre  3 dont  le 
tiffiu  eft  fin  3c  gré  né  5 compade  8>C: 
caftant.  Il  eft  environ  fix  fois  plus 
pefant  que  l’eau  : il  fe  diftbud  dans 
dans  l’eau  régale  & dans  les  acides 
vitreux  & vitrioliqucs  3 qu  il  teint  en 


Naturaliste.  t 3 r 
îouge  lorfquon  en  a extrait  Farfe- 
lue, Le  cobalt  calciné  produit  le  Jaf- 
fré 5c  le  verre  bleu  , vulgairement  ap- 
pellé  émail . 

Il  y a un  cobalt  noir  mêlé  avec  le 
fer  fans  arfenic  , friable,  5c  ayant 
la  forme  d une  ocre  : fa  texture  eft 
compade  5c  luifante. 

L 'ocre  cobalt , ou  les  fleurs  de  co- 
balt mêlé  avec  la  chaux  darfenic  v 
eft  une  effloreicence  qui  fe  trouve  fur 
la  furface  des  mines  de  cobalt. 

Le  minerai  cobalt  eft  minéralifé 
par  l’arfenic  & le  fer  : fa  fubftance 
eft  compare , cryftalline,  & reiïem- 
ble  à l’acier. 

Le  minerai  cry (lallij'é de  cobalt  eft 
minéralifé  par  le  foufre  , le  fer  & 
Farfenic. 

Le  cobalt  eft  commun  dans  la  Saxe'; 
& particulièrement  dans  le  diftriél 
de  Mifnia  : on  en  trouve  auffi  dans 
quantité'  d’endroits  de  l’Europe. 

F vj 
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i 2P.  Par- tout  o 11  fe  trouve  Tarse- 
Nie  , on  le  connoîc  par  évaporation 
fur  le  feu  5 parcequ’il  répand  une 
forte  odeur  d’ail  très  incommode  i 
( F oyc % au  Chap.  4.  ).  Il  eft  foluble 
dans  les  acides  ? de  meme  dans  l’eau 
.bouillante. 

Ce  demi- métal , minéralifé  avee 
le  foufre  , fe  nomme  orpiment  jaune  5 
ou  orpiment  rouge  : il  fe  trouve  quel- 
quefois uni  avec  l’étain  5 le  plombe, 
l’argent  , le  cuivre  ou  l’antimoine* 
Les  plus,  riches  minières  d’argent 
contiennent  une  grande,  quantité 
d’arfenic,, 

Le  Mundic  blanc  3 ou  la  marcafflte  5 
<cft  minéralifé  avec  le  foufre  & le  fer» 
La  Bohême  5c  la  Saxe  renferment 
beaucoup  de  mines  d’arfenic  j.  mai 3 
le  plus  riche  3 orpiment  natif  3 vient 
de  la  Turquie  & de  la  Natolie. 

ï j°.  La  Platin E3QU  Argent  piat, 
autrement  Platine  de  Pinto  * a été 
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introduite  en  Angleterre  en  1749  : 
elle  eft  huit  fois  plus  pefante  que 
l’eau.  Ellefe  fend  difficilement,  ei> 
ciüreit  la  plupart  des  métaux  par  fou 
mélangé , de  reflemble  à l'argent  par 
fa  couleur.  On  prétend  que  cette 
efpece  d’écume  métallique  a été  dé- 
couverte aux  Indes  Orientales  dans 
les  mines  d’or  de  l’Efpagne.  oye^ 
laCorrefpondance  Philofophique  des. 
Arts  de  Lewis  , la  Minéralogie  Aile- 

o 

mande  de  Lehman , de  les  Opufcules 
de  Marcgraff, I 

14°.  Le  Nikel  eft  un  demi-métal,, 
dont  on  a fait  la  découverte  vers  le 
milieu  du  1 8e  fiecîe  (1).  Il  eft  environ 
huit  fois  de  demie  plus  pefant  que 
1 eau  1 fâ  couleur  imite  celle  du  cm- 
vre.  On  le  trouve  uni  avec  le  fer  3 
1 fenic  y le.  foufre , Se  particulière»- 

(0  Ce  métal  a été  découvert  par  Cronf- 
tadt.  Voy'i  les  Mém.  de  T Acad,  des  Sciences 
itStockelm,  années  1751  & 1754. 
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nient  avec  le  cobalt  3c  le  bifmuth  % 
fa  folution  dans  les  acides  nitreux  3c 
muriatiques  eft  de  couleur  verte  , 
l’acide  vitriolique  n’a  aucun  effet 
fur  lui. 

Le  Copper-Nlkel , ou  le  Nike l cui- 
vreux y eft  minéralifé  avec  le  foufre  y 
l’arfenic  3c  le  cuivre  3 3c  reftemble  a 
ce  dernier. 

Il  a été  fouvent  fait  mention  dans 
les  obfervations  précédentes  fur  les 
fubftances  fofiîles  , de  la  propriété 
qu’ont  la  plupart  d’entr’elles,  de  faire 
effervefcencê  dans  les  acides  ? 3c  de 
jeter  des  étincelles  lorfquon  les 
frappe  contre  l’acier  ; ainfi  il  fera 
important  pour  le  Voyageur  qui  fe 
propofera  d’en  faire  la  recherche  5 
de  fe  munir  d’une  bouteille  d’eau- 
forte  ou  d’acide  nitreux  , 3c  d’un- 
briquet  , afin  de  pouvoir  découvrir 
fur-le-champ  les  propriétés  des  corpf 
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a mefure  qu’il  les  ramaflera  : il  fera 
auiîi  très  à propos  qu’il  fe  mu  ni  (Te 
d’un  marteau,  afin  de  brifer  les  pier- 
res autres  corps  dont  le  volume  fe- 
xoit  trop  confîderable  pour  pouvoir 
les  emporter  entiers. 

Un  tuyau  eft:  encore  un  infini- 
ment très  nécelFaire.  En  foufflanr 
long  - temps  & fortement  à travers 
ce  tuyau  , fur  la  flamme  d’une  chan- 
delle ou  d'une  lampe  dirigée  contre 
ie  corps  qu  il  voudra  examiner  5 il 
fera  a portée  de  découvrir  fi  la  fub- 
fiance  eft:  calcaire  , vitrifiable  ou  ré- 
fraélaire  y ce  qui  n’empêcheroit  pas 
que , pour  plus  grande  exactitude  3. 
on  ne  répétât  par  la  fuite  l’expérience 
fur  un  feu  de  charbon.. 

11  eft  encore  beaucoup  d autres 
particularités  relatives  aux  recher~ 
ches  des  fubfiances  foflîles  5 qui  mé- 
ritent 1 attention  de  l’Obfervateur. 
Kous  avons  raiTembîé  ici  celles  qui 
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nous  paroiffent  les  plus  effentielles* 
i°.  Tous  les  fujets  ramaffes  doT 
vent  être  marqués  par  un  numéro  ou 
quelqu’autre  figne  qui  les  diftingue  , 
8c  qui  fera  porté  à un  catalogue  , 
dans  lequel  chaque  article  doit  être 
fpécifié  avec  toutes  les  particularités 
quon  fait  y avoir  rapport  ; comme 
l’endroit  où  il  a été  trouvé  j fi  c eft 
en  grande  ou  en  petite  quantité,  fur 
la  furface  de  la  terre  , ou  en  dedans  y. 
6c  à quelle  profondeur  ^ dans  quelle 
pofition , foit  perpendiculaire  , ho- 
rifontale  , 8cc.  8c  à quels  autres  foi- 
files  il  étoit  aflbcié , tels  que  la  terre- 
glaife  , la  pierre  , l’ardoife  , 8c  les 
différents  minéraux.  S’il  a été  dé- 
couvert dans  des  lits  ou  dans  des 
nœuds  détachés  , il  eft  important 
d’en  faire  la  diftin&ion , 8c  de  mar- 
quer la.  profondeur  de  ces  lits , leur 
inclinaison  , leur  grandeur  8c  leur 

$ifpoûtion  ; ea  ua  mot , dobfeiver-  S 
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ces  couches  ont  des  fentes  ou  autres 
ouvertures  , fi  ces  fentes  font  per- 
pendiculaires ou  horifontales  , 8c 
quels  font  les  corps  foffiles  qui  y 
font  contenus. 

20.  C’eft  fut  les  flancs  des  mon- 
tagnes élevées , fur  les  bords  de  la 
mer , les  bancs  de  fable  , 8c  les  pen- 
tes des  collines  adjacentes  > aux  chu- 
tes des  cafcades  8c  des  rivières  , 81 
dans  les  gouffres  profonds  , que  le 
Voyageur  curieux  doit  particuliére- 
ment faire  fes  recherches. 

3 Il  faut  qu’il  examine  avec  foin 
la  pofîtion  des  mines  , des  fofles  8c 
des  carrières  , 8c  qu’il  diftingue  cel- 
les des  vallées  d’avec  celles  des  hau- 
teurs. Ce  n’elt  pas  allez  de  fpécifier 
les  corps  foffiles  attachés  ou  incruftés 
dans  les  différents  minerais  : ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  cavernes  8c  au- 
tres féparations  voifînes  , ne  méri- 
tent pas  moins  d’attention. 


Le  Voyageur, 

4°.  Les  eaux  qui  s’écoulent  des 
différentes  mines , 3c  leurs  caraéteres 
fpécifiques,  foit  qu’elles  foient  pures, 
fans  goût , purgatives  , vitrioliques 
ou  ferrées , &c.  : les  vapeurs  & les 
odeurs  qui  s’en  exhalent les  effets 
qui  en  réfui tent  , les  faifons  pen- 
dant lefquelles  ces  exhalaifons  fe 
manifeftent , l’état  de  l’air  dans  le 
temps  où  elles  exiftent , 3c  fa  tem- 
pérature dans  les  mines  à différents 
degrés  de  profondeur  , font  autant 
d’objets  intéreflants  de  Spéculation 

pour  le  Voyageur. 

5 Enfin  les  récits  des  Naturels  &C 
des  Habitants  des  lieux  , des  Ou- 
vriers , des  Mineurs  3c  de  ceux  qui 
pourroient  être  au  fait  de  la  matière 
que  l’Obfervateur  aura  à traiter , mé- 
riteront d’être  remarqués  3c  pris  en 
note, 

3 
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Injlruclions  pour  lever  les  empreintes 
des  Médaillés  & des  pièces  de 
Mon  noie  s* 

Et  ex  tera  pene  gemelli. 

Horat.  Epift,  io. 

Jusqu'ici  la  recherche  des  Mé- 
dailles a été  réléguée  parmi  un  petit 
nombre  de  Savants , à caufe  des  dé- 
penfes  qui  font  néceffaires  pour  en 
former  une  colledion.  La  difficulté 
d’entendre  les  inferiptions  , faute 
d’une  connoilTance  fuffifante  des  lan- 
gues 3 n’a  pas  été  un  moindre  obf- 
tacle  à la  culture  8c  à l’avancement 
de  cette  partie  des  fciences  > dont 
1 etude  a ete  particulièrement  con- 
damnée par  les  gens  non  lettrés , 8c 
regardée  comme  un  travail  frivole  & 
inutile.  Mais  on  doit  efperer  que  le» 
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perfonnes  infimités  des  avantages 
qu'on  a déjà  tiré  des  Médailles  his- 
toriques 5 ne  balanceront  pas  à em- 
ployer leurs  foins  pour  contribuer  à 
rendre  le  goût  de  recherche  fur  cet 
objet  plus  général  &:  plus  étendu  (1). 

Les  Statues  coloffales  & les  mar- 
bres les  plus  durs  fe  détruifent  par 
des  accidents  5 ou  font  confumés  par 
le  temps  j les  couleurs  les  plus  vives 
des  peintures  les  mieux  finies  fe  ter- 
niflent  Sc  s’effacent  promptement  , 
tandis  qu’une  Médaille  furvit  à des 
fiecles  , réfifte  à des  accidents  innom- 
brables , de  découvre  des  faits  hiflori- 
ques  des  milliers  d’années  après  que 
les  Statues  font  réduites  en  poudre  5 
& dans  des  temps  où  il  ne  nous  refie 


(1)  Quoique  l’étude  des  Médailles  n’ap- 
partienne pas  précifément  à l’Hifloire  Na- 
turelle , la  courte  méthode  d’en  lever  les 
empreintes , que  l’Auteur  a inférée  dans  ce 
Chapitre  , pourra  être  reçue  favorablement 
quelques  Voyageurs, 
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tjue  les  noms  des  Appelles  & des 
Praxitelles.  Qui  pourra  difconvemr 
que  parmi  les  Médailles  qui  font  au- 
jourd’hui en  notre  porte  (fi  on  , une 
feule  d’entr’elles  11e  puirte  nous  don- 
ner de  plus  grands  éelairciflements 
fur  1 Hiftoire , que  les  plus  fameufes 
Bibliothèques  qui  exiftoient  autre- 
fois a Alexandrie  & à Pergame , 8c 
dont  il  ne  nous  refte  pas  aujourd’hui 
la  moindre  trace  ? Ces  confidérations 
& quantité  d’autres  m’ont  fait  defirer 
de  contribuer  , par  mes  efforts  , à 
rendre  cette  étude  plus  commune  & 
par  conféquent  plus  utile  : j’ai  eflayé 
differentes  méthodes  pour  procurer 
aux  perfonnes  qui  afpirent  à la  con- 
noiflance  des  Médailles  & des  pièces 
de  monnoie  , les  moyens  d’en  faire 
à peu  de  frais  des  collections. 

-fout  le  monde  connoît  la  méthode 
de  mouler  les  Médailles  avec  le  plâ- 
tre ou  avec  le  foufre  } mais  le  peu  de 
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foiidité  de  l’une  de  ces  fubftances  SC 
la  fragilité  de  l’autre,  expofentles  em- 
preintes à beaucoup  d’inconvenients. 

J’ai  imaginé , pour  rendre  le  plâtre 
propre  à rélifter  aux  accidents  , de  le 
couvrir  d’une  enveloppe  d’étain.  Ce 
métal  eft  celui  qui  coûte  le  moins  , 
3c  il  eft  tout-à-fait  propre  à être  em- 
ployé dans  cette  occalion  , tant  à 
caufe  de  fa  flexibilité,  que  parcequil 
imite  beaucoup  l’argent.  L’étain  en 
feuille  que  j’ai  eflayé , eft  de  la  meme 
efpece  que  celui  dont  on  fe  fert  pour 
argenter  les  glaces  de  miroir.  Il  faut 
d'abord  l’appliquer  fur  la  Médaille 
ou  fur  la  piece  de  monnaie  dont  on 
a deflein  de  tirer  l’empreinte  , en- 
fuite  frotter  la  furface  de  1 etain  avec 
une  brofle , ou  la  grater  avec  la  pointe 
d’une  brochette  ou  d’une  épingle  juf- 
qu’à  ce  que  l’empreinte  de  la  Mé- 
daille foit  parfaitement  marquée  , 3c 
rogner  la  feuille  ci  etain  autom  des 
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bords  de  la  piece,  afin  de  lui  donner 
la  meme  circonférence.  Cette  opéra* 
non  faite  5 on  détachera  la  feuille 
d etain  de  la  Nledaille  5 <Se  on  la  pla— 
ceia  j api  es  1 avoir  retournée , au  fond 
d’un  moule  ou  d’une  boîte  de  fapin 
d une  grandeur  proportionnée  , de 
maniéré  que  le  côté  concave  ? c’eft- 
a-cnre  celui  qui  touchoit  à la  furface 
de  la  Médaille , fe  trouve  en  défiais  : 
alors  on  verfera  dans  la  boîte , du 
plâtre  préparé  dans  la  maniéré  ordi- 
naire ; ôc  lorfqu’il  fera  fec  , on  tirera 
le  modèle  de  la  boite  ou  du  moule  5 
& la  feuille  d’étain  attachée  au  plâtre 
fe  montrera  fur  le  côté  convexe  & 
dans  la  pofition  convenable  5 pour 
relier  dans  le  Cabinet.  Pour  fe  pro- 
curer une  empreinte  bien  parfaite  , ii 
faut  choifir  l’étain  en  feuille  le  plus 
fin  qu’il  fera  poflible  (1). 


(1)  Cette  méthode  n’altere  en  aucune  fa- 
çon la  Médaille  ou  la  piece  de  monnoie. 
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Les  empreintes  levées  de  cette  ma- 
niéré font  faites  pour  durer  très  long- 
temps, & elles  égalent  piefque  en 
beauté  celles  de  l argent.  Si  la  bo.te 
ou  le  moule  ( i ) fe  trouve  un  peu 
plus  grande  que  la  feuilie  d etain  , 
rognée  à la  même  circonférence  que 
la  Médaille  , le  plâtre  s’étendra  au- 
tour de  ce  nouveau  modèle  , & for- 
mera un  anneau  qui  le  fera  paroitre 
plus  brillant  & mieux  fini.  On  pour- 
rait couvrir  l’étain  d’une  feuille  d’or 
appliquée  avec  de  la  colle  de  talc  ou 
de  l’huile  de  lin  bouillie  : alors  le 
modèle  imiteroit  une  Médaillé  d oi. 


( i)  Les  boîtes  de  fapin  dont  fe  fervent  les 
Apoticaires , font  très  commodes  pour  cet 

effet  & on  Peut  ^es  avoir  a Peu  trais* 

On  peut  également  fe  fervir  d'un  corps  cir- 
culaire à furface  plate,  enveloppé  dans  une 
feuille  de  papier. 

fin  de  la  première  Partie. 
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toue  , on  pourroit  , avec  beaucoup 
de  raifon  , appliquer  à l’état  aétuel 
des  fciences , ce  qu’en  difoit  autre- 
fois un  ancien  Philofophe  (0  : »Multa 
» enim  funt  quæ  effe  audivimus,  qua- 
,,  lia  autem  tint  ignoramus  quacum- 
„ que  multa  venientis  ævi  populus  » 

»»  ignota  nobis  fciet. 

Si  d’un  autre  côté  l’efprit  humain 

jette  fes  regards  fur  les  progtés  eton 
nants  qu’il  a fait  pendant  l’efpace 
d’un  petit  nombre  d’annees  dans  e- 
tude  des  Sciences  naturelles , il  trou- 
vera des  motifs  atTez  puiflants  pour 
continuer  à fixer  fon  examen  fur  un 
fujet  auffi  digne  de  fes  recherches. 

Pour  augmenter  les  agréments  de 
i-Hiftoke  Naturelle  , & tendre  fes 
progrès  plus  atlurés , il  faudroit  que 
L p4t  confta.er  au  jute  Us  lmu.es 
* „os  connoiffimces  fut  ce.  ob|«  , 


(i)  Senequc. 


,v>; 
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que  les  Voyageurs  & les  Curieui 
qui  n’ont  pas  le  loifir  de  Ce  livrer  à 
des  lectures  étendues  , pudeur  aifé- 
ment  sinitruire  , non-feulement  de 
ce  qui  a été  découvert  jufqu’ici  , 
mais  a u fli  de  ce  qui  eft  encore  indé- 
cis & inconnu;  il  réfulteroit  de  ces 
moyens  , que  leurs  recherches  fe- 
rment mieux  dirigées , & les  con- 

. “U01e,u  blen  P1  furement  à des 
informations  exactes  & à des  décou- 
vertes  utiles. 

Ccd  d’après  ces  confidérations  , 
q«e  j ai  penfé  que  les  remarques  & 
165  q"eftl°ns  W'  fai  ramaifées  dans 

cette  fécondé  Partie,  pourroientcon- 

m net  au  fuccès  d’un  projet  auffi 

du  peS'u' Je  les  expofe  aux  yeux 

du  Public  comme  le  fruit  d’une  at 
tenaon  con/îdérable  & d’un  travail 

ong , & ;e  les  founiers  à fon  ;u_ 
gement  avec  toute  la  déférence 
,C  lui  dois  > en  l’alTurant  que  fi 

G ij 
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plus  grande  expérience , ou  les  in- 
formations  de  mes  Correfpondants 
me  procuroient  par  la  fuite  des  lu- 
mières plus  étendues  & plus  parti- 
culières fur  les  objets  auxquels  j ai 
recommande  de  s attacher  , j aurois 
le  même  empreflement  à me  retrac- 
ter d’une  erreur  que  j’aurois  com- 
mife  , qu’à  lui  communiquer  une 
découverte  utile. 


Obfervations furies  Sciences  , les  An - 
tiquités 3 les  Cérémonies  religieuj es . 
/cj  beaux  Arts  , <&<;. 


Ingenuas  didicilfe  fîdeliter  artes 
emollit  mores  , nec  finit  elle  feros. 

Ovid* 


1°.  L e s alphabets  de  différentes  na- 
tions, la  maniéré  dont  chaque  lettre 
eft  prononcée  , le  nombre  de  celles 
qui  compofent  un  alphabet,  la  va- 
leur numérique  de  chacune,  ainfi  que 
fa  figure , leur  conformité  ou  leur 
différence, avec  celles  des  alphabets 
des  autres  langues , & pareillement 
celles  des  diétionnaires  , des  gram- 
maires , &c.  avec  la  date  de  leur  pu- 
blication , demandent  les  recherches 
les  plus  exaétes  de  la  part  du  Voya- 
geur curieux.  Il  doit  également  don* 

/n  • • . 

U 11J 


ijo  Le  Voyageur 
ner  fon  attention  aux  matériaux' qu’oit 
emploie  pour  écrire  , aux  pratiques 
en  ufage  pour  la  fabrication  de  l’en- 
cre 8c  des  plumes  , aux  différentes 
méthodes  de  faire  le  papier  , de  le 
blanchir  8c  de  le  coller  , à l’art  de 
l’Imprimerie  , 8c  aux  inventions  à 
l’aide  defquelles  on  l’exerce. 

2°.  Les  manufcrits  bien  confervés 
de  la  Bible  hébraïque  , entière  ou 
en  partie , fur-tout  fi  fon  antiquité 
remonte  a plus  de  trois  fiecles  : 

3°.  Les  Livres  qui  renferment  les 
principes  des  différentes  Religions  > 
ordinairement  écrits  dans  une  langue 
différente  de  celle  du  pays  , ou  dans 
un  ftyle  poétique,  élevé  ou  métapho- 
rique, 8c  par  conféquent  à la  portée 
du  petit  nombre  feulement  , 8c  très 
fouvent  tenus  fecrétement  cachés  , 
ne  doivent  pas  échapper  à fa  curio- 
fité.  On  peut  compter  parmi  ces  Li- 
vres le  Chartah  Bhade  9 Shajiah  d® 
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Bramait  y le  C kart  ah  B ha  le  St  Y Au- 
ghtorrah  Bhade  ShaJljh  y le  V cdam 
fi)  ^ les  Livres  facrés  des  Perfes  , 
écris  dans  l’ancienne  Dialeéïe  Perfan- 
ne  , appelles  le  Z end  6c  le  Pclvi  (2)  y 
Y AL  or  an  de  Mahomet  , les  Livres 
facrés  des  Mendéans  ou  S abattes , à 
Balïora  ou  près  de  Baflora  5 dans  le 
Golphe  Perfique  ; les  Volumes  fa- 
crés des  Lamas  y dans  le  Nexpal  6C 
le  Tiber  , appellés  Kangiur  y 6c  fa 
partie  myftérieufe  , appelle  Riuté  ; 
les  Livres  faints  des  Prêtres  du  Pegu 
8c  de  Siam , &c  autres  Livres  de  la 
même  trempe.  Si  ces  Livres  étoient 
acccompagnés  de  leurs  tradudfcions > 
foit  anglorfes , latines  ou  françoifes  y 


(1)  Ce  feroit  une  grande  acquiftion  , { î 
l*on  pouvoit  fe  procurer  des  copies  des  Li- 
vres facrés  des  Bramins , dont  le  caraélere 
original  eft  le  Sancrit. 

(1)  Le  Pelvi  ef  écrit  dans  une  dialeéïe  pîua 
r&oderne. 
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ils  en  auroient  beaucoup  plus  de 

mérite. 

4°.  Les  mœurs  5 les  coutumes  5 les 
Fêtes  8c  les  Cérémonies  religieufes  5 
dans  leur  rapport  les  unes  avec  les 
autres  , l’Architeéfure  intérieure  ou 
extérieure  des  Temples , celle  des 
Edifices  publics  ou  particuliers  , les 
Figures  des  Divinités  8c  des  Idoles  3 
leur  généalogie  5 leur  hiftoire  , leurs 
noms  > 8c  le  degré  de  vénération 
qu’on  leur  porte  5 les  uftenfiles  8c 
meubles  facrés  8c  domeftiques  , les 
caftes  du  peuple  8c  l’ordre  qu’il  tient 
dans  la  nation  5 enfin  les  différents 
points  de  dogme  favants  8c  reli- 
gieux qui  s’y  profeffent  , tous  ces 
objets  doivent  être  décrits  de  la 
maniéré  la  plus  claire.  Il  faut  auftî 
s’informer  avec  foin  quels  font  les 
peuples  chez  qui  la  Circoncifion  eft 
en  ufage  5 les  avantages  qu’ils  peu- 
vent retirer  de  cette  inftitution*  ou 
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à quels  inconvénients  ils  s’expofe- 
roient  en  l’abandonnant  \ s’il  ell  des 
nations  où  elle  s’étende  jufques  fur 
les  femmes , 8c  dans  ce  cas  , de  quelle 
maniéré  elle  s’y  pratique. 

50.  Les  traductions  de  la  Bible  en 
différentes  langues  , font  des  pièces 
très  importantes  , ainli  que  celles  des 
Livres  facrés  des  Chrétiens  des  dif- 
férents pays,  tels  que  les  Géorgiens, 
les  Améniens,  les  Perfans  , les  Ethio- 
piens j les  Cophtes , les  Arabes  8c  les 
Syriens , 8c  fur-tout  ceux  de  la  cote 
de  Malabar  8c  de  l’ifle  (1)  Socatora. 

6°.  L’Obfervateur  doit  rechercher 
l’Hiftoire  de  l’origine  8c  de  la  migra- 
tion des  peuples  y celle  des  Princes 


(i)La  Se&e  des  Chrétiens,  qu’on  appelle 
'Neftoriens  , avon  autrefois  un  établiifement 
parmi  les  Indiens  fur  la  côte  de  Malabar  , 
ou  ils  étoient  en  grande  vénération  5'  il  fe- 
roit  important  de  lavoir  s’il  en  exifte  encore 
quelques-uns,  & s’ils  polfedent  quelques  an» 
sk-ns  Livres  Syriaques,  I 
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qui  fe  font  fuccédés  les  uns  aux  au- 
tres , du  gouvernement  8c  de  la  conf- 
titution  politique  de  chaque  nation  * 

8c  prendre  connoifiance  des  caufes 
de  l'augmentation  du  pouvoir  ou  de 
fa  décadence. 

7°.  La  vie  domeftique  8c  privée 
de  chaque  peuple  , les  coutumes  ob- 
fervées  à la  naifiance  des  enfants  3 
aux  mariages  j les  Cérémonies  funé- 
raires 5 8c  toutes  les  autres  circonf- 
tances  qui  caraékérifent  chaque  na-  / 
tion , demandent  des  relations  parti- 
culières. 

8°.  Il  feroit  bien  utile  de  connoître 
rAftronomie  8c  la  Chronologie  des 
nations  étrangères  ; 8c  parmi  celles 
qui  fui  vent  le  fyftême  de  la  femaine 
compofée  dp  fept  jours  , quels  noms 
portent  les  jours  & leur  lignification , 

& à Tégard  des  mois , combien  leur 
année  pareillement  en  contient , &c. 
fi  on  y eft  dans  Tufage  de  concilier  le 
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mouvement  du  foleil  8c  de  la  lune  9 
par  quelque  intercallation  ou  par  un 
certain  cycle  d’année  ; quels  noms  y 
portent  les  principales  étoiles  8c  les 
conftellations  du  zodiaque  > avec  leur 
étimologie  ; quelle  diftin&ion  on  y 
met  entre  les  étoiles  fixes  8c  les  pla- 
nètes , 8c  de  quelle  maniéré  on  y cal- 
cule leurs  révolutions. 

9°.  L’état  aéfriel  de  la  Peinture  8c 
de  la  Gravure  fur  les  métaux  8c  fur 
pierre  , comparé  avec  ce  que  ces  arts 
ont  été  autrefois , eft  auffi  du  reffort 
du  Voyageur  Naturalifte.  Il  ne  doit 
point  négliger  de  fe  procurer  des 
modèles , des  defieins , ou  de  faire 
des  colle&ions  des  Infcriptions  8c  des 
Gravures  anciennes  , ainfi  que  des 
Cachets  , des  Pierres  précieufes  , des 
Statues  des  hauts  8c  bas  reliefs  5 8c 
de  prendre  note  des  lieux  où  chacun 
de  ces  monuments  auront  été  décou- 
verts * de  leur  forme , 8c  de  la  matière 
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avec  laquelle  ils  font  travaillés,  ècc. 
en  un  mot , de  fe  mettre  au  fait  de 
la  monnoie  ancienne  & de  la  mon- 
noie  courante  , & d’en  connoître 
i’exaéte  évaluation. 
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CHAPITRE  II 


Du  Commerce  , des  Manufactures  ^ 
des  Arts  mécaniques. 


Nec  quicquam  Deus  abfcidit 
Prudens  occano  diflociabile 
Terras  , fî  tamen  impiæ* 

Non  tangenda  vates  tranfiiiunt  vada^ 

Hor . L.  i y Od.  3». 

t»o«  pourroît  tirer  de  grands 
avantages  de  descriptions  &e  de  def- 
feins  exaéls  des  métiers , des  inftru- 
ments,  des  machines , &c.  employés 
dans  les  différentes  manufaétures 
fur  - tout  s’ils  épargnent  du  temps 
-5e  s’ils  Suppléent  à la  force  à uîî 
degré  confîdérable. 

i°.  La  connoiflanee  des  planta- 
tions , du  jardinage  & du  labourage 
de  chaque  pays  > pourroit  également 
devenir  très  utile  ; celle  des  engrais . 
on  fe  Sert  pour  ces  différentes 


S ; œpu . ' fe&jÉ  • ' ' - & ' 

-> - - V*  • ' . . -* ■.£=  : 
' J SSrJ  ' ' 'T'.’-"  - 


••  T„tj  i-j&M  J, 


ïïm.Z 


‘ 





4 

■bk 


i-j 8 Le  Voyageur 
cultures  , du  travail  quelles  exigent 
& du  temps  qu’on  y emploie  j des 
inftruments  du  labourage  , de  la  na- 
ture du  bled , de  la  quantité  enfe- 
mencée  dans  un  acre  de  terre , de  de 
celle  qu’on  y recueille  fur  différentes 
efpeces  de  terroirs  } de  la  valeur  pro- 
portionnée des  terroirs , foit  en  ter- 
res labourables  , vignes  , prés  , ou 
autres  plantations  , 8e  de  la  quantité 
d’habitants  qui  peuvent  y fubfifter 
fur  l’efpace  d’un  mille  en  quarré. 

3°.  Il  eft  aufli  important  de  con- 
noître  les  matériaux  & les  différents 
ingrédiens  en  ufage  pour  la  peintu* 
re , particuliérement  à la  Chine  5 foit 
qu’ils  foient  tirés  du  régné  minéral , 
foit  du  régné  végétal  ; la  maniéré 
de  les  préparer  8e  de  les  appliquer , 
leurs  avantages  & leurs  inconvé- 
nients comparés  à ceux  qui  réfultenr 

des  nôtres  , 8e  fur  - tout  les  maté- 

* 

riaux  j les  inftruments.  & les  mé~ 
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thodes  dont  fe  fervent  les  Indiens 
pour  fabriquer  leurs  toiles  & pour 
les  teindre. 

40.  Le  bois  5c  le  merin  employés 
pour  la  conftruétion  des  vaiffeaux , 
la  forme  de  ces  bâtiments , le  bois 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  mats  , 
les  objets  qu’on  fubftitue  dans  cer- 
tains  endroits  à l’étoupe  3 aux  corda- 
ges * aux  cables  , aux  voiles  , aux 
poulies  3 &cc.  avec  la  comparaifon 
des  avantages  5c  des  défavantages  : 

59.  Les  moyens  inventés  pour 
prendre  les  quadrupèdes  , les  oi- 
feaux , les  poiffons  5c  les  coquilla- 
ges a foit  dans  les  vues  de  les  faire 
fervir  à la  nourriture  de  l’homme  , 
foit  pour  empêcher  l’accroiffement 
de  telle  ou  telle  efpece  nuifîble  aux 
habitants  d’un  pays  ou  à leurs  plan- 
tations 3 ou  pour  la  détruire  tout-à* 
fait  y les  méthodes  en  ufage  pour 
faire  mourir  ces  animaux  ou  les 
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étourdir  , ou  telles  autres  inven- 
tions tendantes  à leur  deftruétion  y 
telles  que  celles  d’aprivoifer  des  ani- 
maux , & de  les  inftruire  à en  chaf- 
fer  d’autres  : 

6°.  Les  matériaux  employés  à faire 
les  vêtements  \ fi  ce  font  des  peaux 
d’animaux  , la  maniéré  de  s’en  ha- 
biller y s’ils  font  formés  de  leur 
j?oil  , ou  de  fils  de  certains  infec- 
tes , la  méthode  de  tordre  , de  filer 
& de  tiffer  ces  fubftanoes  j s’ils  font 
tirés  des  végétaux  , la  maniéré  de 
cultiver  les  plantes  de  les  apprê- 
ter 5 les  filer  5 5c  les  fabriquer  ; la 
taille  5c  la  forme  des  habillements 
en  général  ? 5c  les  avantages , ainfi 
que  les  inconvénients  de  chacun 
d’eux  en  leur  particulier 

7°.  Les  différents  objets  de  com- 
merce , leur  accroiffement  5 la  fabrh- 
que  de  chacun  , & les  noms  fous 
lefqueis  ils  font  connus  y leu^s  ufa* 
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ges  lorfqu’ils  font  deftinès  feulement 
au  trafic  intérieur } enfin  le  prix  du 
travail  3 6c  le  nombre  des  ouvriers 
employés  dans  chaque  Manufaéfcure, 

8°.  C’efl:  une  opinion  commune  , 
qu’on  tranfporte  journellement  de 
l’Angleterre  dans  la  Chine  une  quan- 
tité confidérable  de  retailles  6c  de 
rognures  de  drap  écarlate , 6c  que 
c’efi:  de -la  que  les  Chinois  tirent 
leur  plus  beau  rouge  : il  feroit  bien 
fatisfaifant  , fi  cela  efi:  vrai , de  fa- 
voir  quelles  méthodes  ils  emploient 
pour  en  extraire  la  couleur. 

9°.  On  a reconnu  que  les  fub- 
fiances  qui  ont  la  propriété  de  tein- 
dre , conviennent  beaucoup  mieux 
aux  corps  avec  lefquels  elles  ont 
quelque  analogie  (i)  : c’efl:  pour  cela 
que  les  fubftances  animales  font  les 
meilleures  poui  teindre  la  laine  6c 

(i)  Foyei  PHiftoire  de  l’Académie , année 
17  c B , artr.  4* 
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la  foie , qui , comme  on  le  fait  * Tune 
de  l’autre  en  proviennent.  On  re- 
marque que  la  teinture  bleue  faite 
du  paftel  5 ou  ifatis  de  Linn&us  3 eft 
remplie  d’infeétes.  N’en  feroir-il  pas 
de  même  de  l’indigo , & les  teintu- 
res les  plus  fortes  de  les  plus  dura- 
bles ne  proviendroient  elles  pas  des 
fubftances  animales  5 ou  de  celles  qui 
contiennent  également  une  quantité 
d’infeétes  ? 

io°.  Il  conviendroit  de  s’inftruire 
de  quelle  maniéré  fe  fabrique  le 
meilleur  indigo  dans  les  provinces 
intérieures  de  l’Indonftan  , de  quelle 
plante  on  le  tire  5 fi  c’eft  de  l’anil  ou 
indigofere  , s’il  y a quelques  réglés 
qui  confiaient  combien  de  temps  la 
plante  doit  tremper  dans  l’eau , de  à 
quel  degré  elle  doit  être  pillée. 

1 1 °.  Y a-t-il  dans  l’Inde  des  toiles 
faites  de  lin  ou  de  chanvre , ou  ne 
fabrique  - t - il  que  de  coton  ? 
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Quel  ufage  y fait-on  du  coton  jaune 
ou  brun  que  Ton  tire  du  Bombax  ? 
Eft-il  fabriqué  pour  l'habillement , 
6e  deftiné  particuliérement  à une  cer* 
raine  claffe  d’hommes , tels  que  les 
Prêtres  ou  les  Bramins  ? 

1 20.  Les  defcriptions  6c  les  def- 
feins  des  inftruments  6c  des  machi- 
nes dont  fe  fervent  les  Chinois  6c 
les  Indiens  pour  tirer  le  coton  des 
femences , feroient  d’une  très  grande 
utilité. 

150.  Les  Chinois  n’emploient-ils 
que  le  zaffre  tiré  du  cobalt  pour 
peindre  leur  porcelaine  bleue  3 ou 
ont  ~ ils  d’autre  fubftance  dans  ce 
genre  qui  leur  foit  propre  ? Dans 
ce  cas , fous  quel  nom  eft-elle  con- 
nue , 6c  de  quelle  maniéré  eft-elle 
fabriquée  ? 11  y a toute  apparence 
que  celle  qu’ils  emploient  eft  plus 
éclatante  que  notre  zaffre  5 comme 
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on  le  voit  par  la  beauté  des  ancien- 

nés  figures  chinoifes. 

1 40.  La  préparation  de  la  marina- 
de > appellée  Soya  ^ eft-elle  compo- 
fée  du  Dolichos  foya  de  Linnæus  ? 
eft-ce  un  fel,  une  farine  d’orge  ou  de 
froment  qu’on  y ajoute  > & en  quel* 
les  proportions  î 


f WW.WW.W.W.W  7 
iL  ww'w'w**'*.  vJ 
TV  w#: *'***{*.  f? 
<Sl  &&W.MW.WM  w 


O b fer  venions  rnétéorologiques  9 nour* 
riture  , maniéré  de  vivre  „ économie 
animale  en  général , &c • 

For  every  man  to  native  euftom  prone 
Conforms  and  rnodels  life  to  that  alonç* 

Golds  mith . 

i°,  TL<  e s obfervations  météorologi- 
ques font  toujours  plus  régulières  8c 
plus  fatisfaifantes  lorfquelles  font 
faites  à l’aide  d'un  bon  Thermomè- 
tre 8c  d’un  bon  Baromètre.  Elles  con- 
lîftent  principalement  à examiner  le 
coté  d’où,  vient  le  vent , 8c  en  meme 
temps  à quel  degré  il  fe  fait  fentir  ; 
fi  la  pluie  eft  abondante , à quelle 
hauteur  les  rivières  en  font  augmen- 
tées ; 8c  à l’égard  de  la  neige  , à 
quelle  épaiffeur  elle  couvre  la  fur- 
face  de  la  terre  j la  groffeur  & U 
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figure  des  grains  de  grêles  J fou$ 
quelle  forme  fe  préfentent  les  phé- 
nomènes aériens , tels  que  les  auro- 
res boréales , les  globes  enflammes , 
ainfi  que  les  cercles  lumineux  , de 
les  différentes  couleurs  qui  peuvent 
environner  le  difque  du  foleil  de  ce- 
lui de  la  lune  j en  un  mot , les  effets 
du  tonnerre  , de  la  foudre  & des 
ouragan  ts. 

2°.  Le  Voyageur  doit  remarques 
la  fucceflion  des  faifons , de  les  dif- 
férentes productions  de  chaque  con- 
trée , le  temps  de  la  femence  de  celui 
de  la  moiflon  , ainfi  que  la  faifon  ou 
les  arbres  & les  arbrifleaux  com- 
mencent à bourgeonner  ou  a fleurir  j 
ce  qui  fert  de  nourriture  aux  habi- 
tants y de  de  quelle  maniéré  ils  la 

préparent. 

j°.  Il  pourroit  recueillir  quelques 
inftruétions  fur  les  principales  ma- 
ladies qui  peuvent  fe  manifefter  dans 
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différentes  faifons , Sc  s’informer  des 
eaufes  qui  les  produifent  , des  re- 
medes  qu’on  emploie  pour  les  gué- 
rir, 5c  de  quelle  maniéré  ces  reme- 
des  font  adminiftrés. 

4°.  N’y  auroit-il  pas  quelques  ma- 
ladies occafionnces  par  des  effluves 
de  certains  arbres  ou  autres  plantes  ? 
ou  en  exifteroit-il  d’une  nature  affez 
mal-faifante  pour  préjudicier  à la 
fan  té  auffi  'tôt  qu’on  tenteroit  non- 
feulement  de  les  tailler  , mais  même 
de  les  toucher  ? en  un  mot , l’effluve 
de  certains  arbres  aromatiques  , tels 
que  l’encens  5 &c.  ne  pourroit  - il 
pas  devenir  un  poifon  ? 

50.  Quels  font  les  fymptomes  ou 
les  effets  qui  caraétérifent  la  morfure 
d’un  ferpent , d’un  reptile  , ou  d’un 
infeéfce  venimeux  ? N’efhce  pas  une 
opinion  générale  , que  la  morfure 
d’un  ferpent  pourroit  produire  des 
effets  falutaires  dans  une  maladie 
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antérieure  à cet  accident , ou  qu’elle 
feroit  capable  de  détruire  les  effets 
d’une  autre  morfure  ? Y a*t-ii  quel~ 
dues  antidotes  ou  contre-poifons  en 

X . 

ufage  contre  la.  morfure  des  Serpents . 
Le  mufc  , par  exemple  , eft-  il  vérita- 
blement  un  remede  pour  lequel  ils 
aient  de  l’antipatie  , 3c  qui  les  mette 
en  fuite  ? ou  effil  quelqu  autre  arif- 
toloche  qui  ait  la  même  vertu  , & 
qui  foit  mortel  pour  eux  ? 

6° . Eft  - il  vraifemblable  ,que  la 
Pierre  de  Couleuvre  foit  employée 
avec  fuccès  comme  antidote  contre 
> les  effets  de  la  morfure  de  quelques 
ferpents  ? Si  cela  eft  , il  ferait  inté-, 
xeffant  de  (avoir  de  quelle  maniéré 
on  peut  fe  procurer  ce  remede , 3c 

comment  il  s applique. 

7°.  Il  ne  doit  pas  être  indifférent 
de  connoitre  la  maniéré  dont  on 
traite  les  animaux  domeftiques , foit 
en  fanté  5 foit  en  maladie  y quels  font 
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îes  pays  ou  on  eft  dans  l ufage  d’en 
charrei  ? Sc  quelle  efl:  l’efpece  aflii- 
jeteie  à cette  coutume  ; quels  avan- 
tages on  en  retire  , & à quelle  épo- 
que elle  a été  introduite  pour  la  pre- 
mière fois. 

8 . Quels  font  les  peuples  qui  ont 
adopté  la  Poiigamie  , & par  quels 
motiis  ? IJ  feroit  important  de  s’in- 
former fi  elle  eft  perpétuelle  parmi 
eux  , ou  fi  elie  n’y  fubfifte  que  paf- 

fagérement;  quelle  eft  fon  influence 

fur  Ies  mœu«  , les  coutumes  reü- 
greufes  ou  civiles  , & fur  la  popula- 
tion ÿ fi  elle  empêche  quelques  hom- 

nies  de  fe  marier  & o\'i  „ » 

1 5 s u y a quel- 

qoes  Pays  où  il  foit  ordinaire  qu’u„e 
rem  me  époufe  plufieurs  maris  du 
vivant  du  premier. 

9°.  Les  calculs  des  naiftances  & 
des  morts  dans  les  Provinces  ou  les 
1 i<2S  » en  diftinguant  la  proportion 
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jy0  Le  Voyageur 
d’un  fexe  à l’autre  , pourroient  de- 
venir d’une  très  grande  utilité. 

xo°.  11  feroit  bon  de  s’adurer  s il 
exilte  quelques  bâtiments  ou  quel- 
ques vaiffeaux  garnis  de  verges  élec- 
triques , conformément  à la  mé- 
thode de  M.  Franklin  , qui , frappés 
du  tonnerre  , n’en  aient  point  ete 
endommagés. 

ii^.  Effc  - il  certain  qu’on  puifTe 
guérir  les  maladies  veneriennes  fans 
faire  ufage  du  mercure  ? Et  fi  cela 
eft  , quels  font  les  remedes  qu’on 

peut  lui  fubftituer  ? 

1 i°.  Quelles  font  les  maladies  aux- 
quelles font  fujets  les  ouvriers  em- 
ployés dans  les  différentes  fortes  de 

Manufactures  ? 
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Non  ad  unam  «ratura  formant  opus  fnum 
Prcftat , fed  i„  ipfa  vadetate  fe 

Senec.  Queft. 

Le  Voyageur  contribuera  gran- 
dement aux  progrès  de  la  Zooloeie 

^ dans  Tes  recherches  fur  les  qua. 
rupe  es  , il  s attache  fcrupuieufe- 
1116,1  ' à remarquer  les  temps  des  ac- 
couplements & ceux  des  portées,  la 

quantité  des  petits  par  chacune  d et- 

eS’&Celîe  des  Potées  pat  faifon  - 
que  peut  etre  1 âge  de  puberté,  fou 
des  males,  fou  des  femelles,  & X 

quelle  période  de  la  vie  ces  dernieres 

deviennent  dénies  ; dans  quels  en- 
droits leurs  cavernes  , leurs  trous  & 
autres  retraites  font  fitués  j fi  Jes 
-aies  de  l'efpece  carnivore  font  dans 
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i’nfage  cle  féconder  la  raere  dans  fes 
foins,  5 c s’ils  vont  chercher  la  pro- 
vifion  pour  elle  & pour  fes  petits; 
jufqu’à  quel  âge  les  petits  ont  befom 
des  fecours  des  peres  & meres , SC 
combien  chacun  de  ces  animaux  vi- 
vent de  temps. 

z°.  On  eft  dans  l’opinion  que  per- 
jfbnne  n’a  jamais  vu  d’éléphants  dans 
le  moment  de  la  copulation  &c  on 
dit  que  fi  les  éléphants  fauvages  , 
lorfqu’ils  viennent  à s’accoupler  , 
apperçoivent  quelquun  qui  cherche^ 
à les  obferver , iis  tombent  aulh  tôt 
dans  un  délire  fi  furieux  qu’ils  le 
pourfuivent  jufqu’à  ce  qu  ils  lui  aknt 
arraché  la  vie  , pour  fe  venger  de  fa 
curiofité  : on  prétend  auliï  que  mal- 
gré que  pUifieurs  Princes  Indiens  en 
aient  gardé  un  grand  nombre  appri- 
voifés  des  deux  fexes,  ils  n’ont  ja- 
mais pu  fe  procurer  de  leur  race 
ces  faits  demandent  a etre  éclaircis. 
Il  ueft  pas  moins  de  conféquence  de 
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favoir  la  différence  qu’il  y a entre  les 
éléphants  de  l’Afrique  ÔC  ceux  de 
l’Inde  j fi  leurs  dents  molaires  font 
égales  ou  unies  en  tout,  ou  fi  elles 
ont  quelques  couronnes  élevées  ou 
pointues  comme  celles  des  animait* 
carnivores;  en  un  mot,  fi  les  élé- 
phants font  fu jets  à perdre  leurs  dé- 
fenfes  ou  leurs  dents,  ou  fi  elles  font 
toujours  permanentes. 

3^*  Combien  connoît  - on  dans 
l’Incîe  d’efpeces  de  tigres,  defféo- 
pards  , de  Panteres,  de  linx  , 3c c.  > 
Quelles  font  les  marques  fixes  3c 
perpétuelles  qui  les  diffinguent  les 
unes  des  autres  dans  les  différentes 
périodes  de  leur  vie  ? Quels  autres 
animaux  appartenants  a la  race  du 
chat  peuvent  s’y  rencontrer  , 3c  quels 
font  les  cara&eres  fpécifiques  de1 
chacun  en  particulier  ? 

Le  chacal  , ou  jacal , appelle  C a ni  s 
aurais  par  Lmnæus,  n’a-t-il  pas  quel- 
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174  Le  Voyageur 
que  reflemblance  avec  un  animal 
appelle  communément  Crofsfox  ? 
Quel  eft  celui  que  les  Écrivains  Ara- 
bes nomment  Banal  • el- auvi  ? ’ 

Voit-on  des  armadilles  ( dafipo* 
des  de  Linnæus  ) en  Afie  ou  en  Afri- 
que , Sc  dans  quels  cantons  ? Quelles 
font  leurs  marques  caraétériftiques  ? 

Il  y a quantité  d’efpeces  de  Gerboa 
( c’eft:  le  mus  jaculus  de  Linnæus  ) : 
peut-être  que  fi  on  les  connoilïoit  , 
on  en  pourroit  former  un  genre  fé- 
paré.  MM.  Banc  & Solander  ont  dé- 
couvert dans  la  nouvelle  Hollande 
un  animal  de  la  taille  dhin  levrier  , 
pefant  environ  quatre-vingt  livres, 
& qui  marche  en  fautillant  fur  deux 
pieds.  L’Hiftoire  Naturelle  gagneroit 
beaucoup  à la  connoiflance  des  ca- 
raéteres  diftinéUfs  des  animaux  de 
ce  genre  j tels  que  le  nombre  & la 
difpofition  de  leurs  dents  , leur  éco- 
nomie générale  , & leur  maniéré  de 

o -1 

vivre. 
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7°.  Il  feroit  unie  de  remarquer- le 
temps  où  les  différentes  efpeces  de 
volatiles  commencent  à s’accoupler, 
3c  a bâtir  leurs  nids  , ainfî  que  les 
matériaux  qu’ils  y emploient  , 3c 
d’examiner  quelle  eft  la  couleur , le 
nombre  3c  la  forme  des  ceifts } com- 
bien il  leur  faut  de  temps  pour  l’in- 
cubation , quelle  eft  la  nourriture 
des  petits  des  qu’ils  font  éclos  , &c 
à quelle  époque  ils  commencent  à 
avoir  des  ailes^en  un  mot  quelles  font 
les  différences  remarquables  entre 
les  mâles  3c  les  femelles  â différents 
âges , 3c  dans  différentes  faifons. 

8°.  La  migration  des  oifeaux  ne 
doit  pas  être  négligée  j il  y a pour- 
tant certaines  courfes  qu’il  ne  faut 
pas  regarder  precifément  comme  mi- 
grations , comme  lorfqu  ils  ne  font 
que  difparoitre  d’un  endroit  de  la 
contrée  pour  aller  dans  une  autre  ; 
car  il  y a des  faifons  où  ils  changent 
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17 6 Le  Voyageur 
fréquemment  d’habitation  à raifon 
de  quelque  aliment  agréable  à leur 
goût  qui  fe  trouve  ailleurs  en  abon- 
dance } ce  qui  doit  s’entendre  des 
oifeaux  qui  traver fent  les  vafies  mers 
ou  les  continents  étendus.  Si  l’on 
découvre  fur  la  mer  quelques  oi- 
feaux , il  faut  en  fpécifier  Pefpece  * 
marquer  la  direction  de  leur  vol  3 
&c  a quelle  diftance  ils  s’élèvent  de 
la  terre  : il  ne  faut  pas  oublier  le 
deeré  de  longitude  5c  cle  latitude. 

» Habiles  à reconnoître  la  faifon 
x.  où  ils  doivent  commencer  leur 
« voyage  , ils  fe  mettent  en  route, 
„ & leur  caravanne  aérienne  fe  cte- 
,,  ploie  fous  la  forme  d un  angle  au 
» milieu  des  airs.  Élevés  dans  les 
hautes  régions , ils  traverfent  ainfi 
>5  les  terres  5c  les  mers,  5c  la  réunion 
» de  toutes  leurs  ailes  en  mouve- 
» ment  facilite  la  rapidité  de  leur 
vol.  Ainfi  la  troupe  avifée  des 
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» grues  dirige  fa  courbe  annuelle 
» foutenue  fur  les  vents.  Sans  celle 
» vanné  par  des  plumes  innombra- 
« blés  , l’élément  invifible  flotte  à 

« leur  partage  comme  une  mer  agi- 
» tée  ( 1 ). 

li  fetoit  avantageux  de  remarquer 
dans  les  climats  du  Nord  le  temps 
ou  les  hirondelles  commencent  à fe 
montrer , & celui  où  elles  difparoif- 
fent,  ainfi  que  les  endroits  particu- 
liers où  le  Voyageur  pourroit  les 
trouver , foit  en  vie , foit  dans  un 
état  d’engourdirtemen  t , avec  les  dif- 
férentes efpeces  , & les  caractères 
particuliers  à chacune. 

5i°.  Quels  font  les  oifeaux  qui  joui f- 
fetit  du  privilège  de  vivre  en  sûreté  , 

& fans  qu’il  foit  permis  de  les  trou- 
bler ni  d’attenter  à leur  vie  ? Sur 
quels  fondements  cette  prérogative 


(i)  Milton. 
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eft  * elle  établie  ? & quels  font  les 
avantages  qui  en  réfuîtent  ? 

i 0 . Les  Grands  de  l’Orient  ont  des 
oifeaux  de  proie  dont  ils  fe  fervent 
pour  la  chalfe.  Quels  moyens  em- 
ploie-t-on pour  attraper  de  tels  01- 
feaux  ? & quels  font  la  taille  , la 
figure  , le  plumage  , les  noms  8c 
autres  cara&eres  fpécifiques  qui  les 
diftinguent ? 

n°.  Quels  font  les  caraderes  , le 
plumage , la  nourriture  & la  maniéré 
de  vivre  des  corbeaux  indiens , ap- 
pelas Buceros  par  Linnæus  ? 

! 2,0.  Connok-on  dans  les  Indes  ou 
à la  Chine  des  oifeaux-bourdons  de 
de  l’efpece  du  trochilus  de  Linnæus  , 
portant  une  langue  filiforme  très 
longue  , ayant  deux  demi-cylindres  ? 

j Quelles  font  les  marques  dif- 
tindives  du  véritable  paon  fauvage  ? 
Voit-on  dans  l’Inde  des  paons  blancs, 
& d’une  efpece  encore  diftinde  ? Le 
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changement  de  plumage  eft-il  com- 
mun parmi  les  paons  fauvages , ou 
eft-i!  1 effet  de  la  domefticité  ? Les 
paons  blancs  s’accouplent-ils  avec  les 
gris  ou  les  verds  ? & quelle  eft  alors  la 
couleur  des  petits  qu’ils  engendrent  ? 

14  • En  quel  endroit  trouve-t-on 
l’Hirundo  efculenta  de  Linnæus  ? & 
de  quelle  fubftance  eft  compofée  ce 
nid  tant  recherché  de  la  part  des 
Chinois  & des  Européens  ? Eft  - il 
fait  de  mollufques  ou  de  vers  de 
mer,  comme  l’avance  Kempfer  , de 
frai  de  poifTon  , ainlî  que  l’affure 
U Lep°ivrei  Auteur  du  Voyageur 
Philofophe  3 ou  d’herbes  marines  , 
conformément  à ce  qu’en  rapporte' 

BahimpU  ? A quel  endroit  ce  nid 
fe  trouve-t-il  attaché  ? & qUel  eft  Je 

caraâere  diftinétif  de  cette  efpece 
doifeau. 

15°-  Trouve-t-on  dans  les  mers 
des  Indes  un  poifïon  jaculateur , ou 
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Sci&na  jaculatrix  ( 1 ) > dune  autra 
efpece  que  le  Chatodon  roflratus  de 
Linnæus  ? Ce  portion  eft-il  le  feul 
qui  attaque  les  infedes  , & les  biefs 
en  leur  lançant  des  gouttes  d eau  , 
ou  cette  faculté  lui  eft  - elle  com- 
mune avec  beaucoup  d’autres  ? 

1 6°.  Le  Raja  torpédo  de  Linnæus , 
ou  la  Torpille  , a-t-il  les  mêmes  qua- 
lités éiedriques  que  Le  Gymnotus 

eleclricus  ? 

i7°.  Comme  on  n’a  point  encore 
de  peinture  fidelle  de  la  vache  de 
mer  ( Trichecus  manatus  de  Linnæus) , 
il  feroit  à fou  traiter  qu’on  la  deffinat 
vivante  dans  toute  l’exaditude  pof- 
fible  , qu’on  la  diffequât  , & qu’on 
obfervât  fa  différence  ou  fon  rapport 
avec  les  autres  animaux  qui  en  ap- 

( i ) Tranfaétions  Philofophiques  , cin- 
quante-quatrieme  & cinquante-fixieme  vo- 
lume , tome  8 , p.. 
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prochent  5 tels  que  le  veau  marin  3 le 
dauphin  , 8cc. 

i 8°.  Il  feroit  important  de  remar- 
quer le  temps  où  frayent  les  diffé- 
rentes efpeces  de  poiffons  ; les  ri- 
vières , les  baies  , les  rades , ou  les 
bancs  de  fable  où  ils  fe  retirent  pour 
cet  effet  ; l’âge  qu’il  atteignent  avant 
de  frayer  ? les  fubftances  qui  leur 
fervent  de  nourriture , la  durée  de 
leur  vie  aulfi  exactement  qu’il  foit 
poffible , la  taule  qu’ils  acquerent , 
le  degre  de  latitude  ou  on  les  trouve 
communément  , la  méthode  de  les 
attraper , l’ufage  auquel  on  h s em- 
ploie , 8c  f\  leur  chair  pafie  pour  une 
nourriture  faine  ou  non. 

ic>Q.  A quelle  efpece  de  teigne  ou 
de  papillon  appartient  la  chenille  qui 
fournit  dans  la  Chine  cette  excel- 
lente foie  de  couleur  grife  qu’on  y 
emploie  ? De  quelle  maniéré  cette 
foie  s’y  fabrique- 1 -elle  ? Par  quels 
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moyens  conferve-t-on  ces  fortes  de 
vers  - à - foie  ou  chenilles  ? Quelle  eft 
leur  nourriture , &c  comment  les  gou- 
verne-t-on ? L’introdu&ion  d’une  pa- 
reille foie  en  Angleterre  ferait  une 
acquiiition  bien  précieufe  pour  ce 
pays } 6c  fi  elle  avoir  lieu  , la  cenfure 
ne  s’arrogeroit  plus  le  droit  quelle 
prend  aujourd’hui  de  dénigrer  l*En- 
tomologie  , en  raccufant  de  n’être 
qu’une  fcience  de  pure  curiofté  , & 
dépourvue  de  toute  utilité  réelle. 

2o°.  Il  y a des  infeétes  qui , à ce 
qu’on  prétend  , vont  recueillir  la 
gomme  laque  fur  le  Crotum  laccife - 
rum  de  Linnæus.  Sont- ce  les  abeil- 
les , les  fourmis  ou  les  guêpes  ? Ces 
infeéles  font  ils  fa  rivages  ou  domef- 
tiques  ? Font -ils  quelque  part  des 
objets  de  propriété  comme  les  vers-à- 
foie  ? Et  dans  ce  cas,  comment  les 
gouverne- t-on  , & quels  moyens  em- 
ployé- t-on  pour  les  multiplier  ? 
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2ip.  Exifte-t-il  dans  les  Indes  ou 
dans  la  Chine  , des  ferpents  appelles 
Serpents  - fonnettes  , ou  dans  quel- 
qu’autre  partie  du  monde  que  dans 
l’Amerique  ? 

2 2°.  Il  ne  faut  pas  que  l’Obfervateur 
dédaigne  d’examiner  ces  touffes  de 
plantes  fauvages  qui  flottent  fur  la 
mer  ; car  outre  les  différentes  efpeces 
de  varecsqu’ony  trouve,  elles  con- 
tiennent ordinairement  de  petits  cra- 
bes , des  chevretes  de  d’autres  infe&es 
ou  vermiflaux  marins  , tels  que  des 
cloportes  , des  monocules  , quelque- 
fois des  coquillages  , des  efeares  , des 
fertulaires  de  d’autres  coralines. 

.25°.  Comme  il  refte  vraifembla- 
blement  encore  de  nouveaux  genres 
à découvrir  parmi  les  différents  ani- 
maux qui  habitent  les  coquillages , 
cette  partie  de  l’Hiftoire  Naturelle 
mérite  les  recherches  les  plus  feru- 
puleufes  du  Voyageur.  Il  n’eft  pas 
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encore  bien  conftaté  fi  l’animal  qui 
habite  le  Paper  nautilus  appartient 
réellement  à ce  coquillage  , ou  s’il 
s’en  fert  ieulement  de  la  même  ma- 
niéré que  quelques  crabes  le  font  à 
l’égard  d’autres  coquilles.  On  né  fait 
pas  fi  le  Paper  nautilus  ^ comme  ani- 
mal, ou  la  Seche  , étend  lui -même 
&:  augmente  le  volume  de  fa  co- 
quille  * &:  on  peut  dire  que  la  gé- 
nération &,  l’économie  générale  de 
tonte  la  claiTe  des  mollufques , eft 
très  imparfaitement  connue, 

i4q.  On  pourroit  s’affurer  par  des 
expériences  , fi  les  perles  ne  font  pas 
des  concrétions  formées  dans  les  co- 
quillages où  elles  fe  trouvent , ainfi 
que  les  yeux  (T écrevijfes  dans  les 
coquilles  des  écrevifles  de  rivières., 
où  il  fe  ramafle  des  matières  calcai- 
res ou  alkalines , tirées  des  aliments 
de  l’animal  pour  la  formation  d’une 
nouvelle  coquille  , de  la  même  mar 
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niere  que  le  Mya  8c  le  Mytïlus  porter 
perle,  conftruifent  de  nouvelles  en- 
veloppes pour  l’accroiiïementde  leurs 
coquillages.  Elles  pourroient  auflî 
faire  connoître  fi  les  coquillages  qui 
renferment  des  perles  augmentent  en 
volume  8c  en  confiftance  par  degrés 
dans  le  cours  de  l’année , ou  fi  ce 
n’eft  qu’à  l’époque  d’une  certaine 
faifon  qu’ils  prennent  leur  accroif- 
fement. 

25 g.  On  devroit  examiner  avec  le 
plus  grand  foin  , fur-tout  parmi  les 
différentes  efpeces  de  limaçons  8c  de 
turbots,  quel  eft  le  coquillage  qui 
fournit  ce  fuc  rouge  propre  à teindre 
dans  la  couleur  du  pourpre  des  an- 
ciens ; fi  la  teinture  eft  folide  8c  du- 
rable , 8c  quelle  eft  la  méthode  dont 
fe  fervent  quelques  peuples  de  l’Inde 
pour  la  préparer  8c  l’employer.  Dul- 
loa  , dans  fon  Voyage  dans  /’ Améri- 
que  méridionale  , au  premier  vol  11- 
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me  , p.  182  , parle  d’iin  de  ces  co- 
quillages , trouvé  près  de  Panama  , 
fur  riftme  de  Daren  y Sc  Janus-Plan- 
eus  fait  mention  , dans  fon  Traité 
des  Coquillages , du  Turbo  fcalaris  de 
Linnæus,  comme  produifant  la  pour- 
pre violette  des  Romains. 

i6ç . Comme  011  a très  peu  de  dif- 
criptions  exaétes  des  animaux  ou  po- 
lipes  qui  habitent  les  différents  co- 
faux , coralines  ? éponges  , ourfins  ou 
œufs  de  mer , aftéries  ou  étoiles  de 
mer , feches , holoturies  ou  orties  de 
mer  , 3c  de  t otites  les  différentes 
mol  Iniques , non  plus  que  des  poli- 
pes  des  tubipores  5 des  madrépo- 
res , des  millepores  , des  cellepo- 
res  , Sec.  L’Hiftorien  de  la  Nature 
doit  s’attacher  à en  donner  les  def- 
feins  les  plus  réguliers. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Botanique. 


Itaque  ifta  cpioque  naturatrarum  contem- 
platio  , quamvls  non  faciat  Medicum  , ap- 
, tiorem  tamen  medicinæ  reddit.  '• 

Cdfe. 

i°.  Il  n’y  a prefque  point  de  planâ- 
tes indiennes  dont  les  femences  ne 
méritent  d’être  ramaiïees.  On  peut 
les  conferver  par  la  méthode  pref- 
crite  au  Chapitre  troifieme  de  la  pre- 
mière Partie. 

2°.  Le  mirobolan  , cjui  étoit  au- 
trefois en  grande  réputation  , n’eft 
regai  de  aujourdhui  que  comme  une 
fimple  drogue  purgative;  cependant 
il  pourroit  fe  faire  que  ce  fruit  fût  de 
quelque  ufage  dans  la  teinture  , & i{ 
feroit  fatisfaifant  de  connoître  l’ar- 
bLe  qui  le  produit , en  quoi  different 
entr’eux  les  arbres  qui  portent  les 
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mirolobans  beUiriques,  chebuliques, 
noirs  ou  citions  , s’il  y a une  efpece 
de  Phyllantus  qui  reflemble  au  miro- 
loban  emblique  , & fi  dans  l’Inde  il 
efl  employé  aux  mêmes  ufages. 

3°.  Quelle  différence  y a t il  entre 
le  bois  A lois  , le  Calambac  & V Agal- 
locus  ? ou  ne  feroit-ce  qu’une  feule 
& même  plante  connue  fous  diffé- 
rents noms  ? De  quel  endroit  la  tire- 
r on  , 3c  quels  font  fes  caraéferes  dif- 
tin&ifs  3c  fes  propriétés  ? 

4°.  UOrchel,  ou  le  Rcchel , appelle 
Lichen  rocella  par  Linnæus , qui  fe 
jfouve  dans  î ifie  bfudere  5 3c  qu  on 
y emploie  clans  la  teinture  rouge  ? 
eft-il  de  l’efpece  des  hépatiques  ou 
des  zoophites  ? & n a-t-il  befoin  g au* 
tre  préparation  que  d ecre  infufe  dans 

de  l’urine  putréfiée  ? 

5 Où  trouve-t-on  le  Lignum  rho- 
dium ou  l’afpalath  ? Eft-ce  une  efpece 
de  JAiclantc  ou  de  jafmin  des  Indes  ? 


Naturaliste.  189 
6°.  De  quel  genre  ou  de  quelle 
efpece  efl:  le  bois  de  thé  qui  fert  à 
faire  les  boires  8c  les  coffres  ? 

7°.  Quel  efl:  le  bois  appelle  Tek  fur 
la  cote  de  Malabar,  que  les  Indiens 
emploient  à la  conflruélion  de  leurs 
vaiflea.ux  ? Eft-il  certain  que  ce  bois 
lie  foie  jamais  attaqué  par  le  ver  de 
nier , que  Linnæus  appelle  Terec/o  ? 

8°.  Les  diffé  rentes  efpeces  de  lé- 
gumes , comme  les  poix  , les  feves , 
les  aricots , 8cc.  fur-tout  ceux  qu’on 
tire  ci ti  Cap  de  Bonne- Epérance  , 8c 
qu’on  transporte  dans  les  Indes,  mé- 
ritent d etre  recherchés.  Il  en  efl  de 
meme  des  différents  fruits  qui  fe  cul- 
tivent au  Cap  , 8c  qui  fervent  de  ra- 
fraîchi iTemenr  aux  Vaiifeaux  Euro- 
péens qui  y abordent. 

9 . Il  feroit  bien  intcreflant  de 
connaître  les  différentes  plantes  des 
jardins  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  Hollandoife , ainfi  que  les 
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méthodes  de  les  cultiver  avec  la  dif- 
tin&ion  des  plantes  indigènes  d’avec 
celles  qu’on  y a apportées  ? de  qui  s y 
font  naturalifées  } de  de  favoir  fi  on 
y cultive  le  Cloud-de -girofle  , la  Can- 
nelle de  le  Nu tme g ; quelle  eft  l’éléva- 
tion 5 la  forme  des  feuilles  de  ces 
arbres  5 de  quels  lont  leurs  caractères 
généraux  : il  feroit  également  fatif- 
faifant  de  favoir  à quelle  efpece  ap- 
partient le  Mufcadïn  des  Indes  qui  fe 

cultive  au  Cap. 

io°.  Les  efpeces  de  palmiers  , leur 
nature  , le  fol  qui  leur  elt  le  plus 
propre , leurs  cara&eres  fpécifiques  , 
les  noms  que  leur  donnent  les  natu- 
rels du  pays , de  les  ufages  auxquels  ils 
les  emploient , ainfi  que  leurs  fruits, 
leurs  feuilles , leur  ecorce  , dec, , font 
dignes  des  recherches  des  curieux. 

ix0,  A quel  genre  de  à quelle  ef- 
pece appartient  le  foin  appelle  Ta- 
tack  ? Croît  - il  ailleurs  qu  à Mada- 
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gafcar,  à Java,  aux  ifles  de  la  Sonde 
& à l’ifle  de  Bourbon  ? Quels  font 
les  climats  & les  contrées  en  général 
où  les  foins  profitent  le  mieux , & à 
quelle  forte  de  bétail  les  uns  & les 


autres  conviennent  - ils  ? 

ïi°.  Quelle  eft  la  plante  qui  pro- 
duit cette  fameufe  noix  indienne  , 
quon  emploie  comme  un  reftaurant, 
& flul  ’ à ce  qu’on  prétend  , coûte  fi 
prodigieufement , quelle  a été  ven- 
due jufqu'à  trois  mille  francs  pièce  ? 
Quel  eft  le  climat  où  elle  eft  culti- 
vée ? Quelle  efpece  de  terre  lui  eft 

propre,  & quelles  font  fes  vertus 
reeiles  ou  imaginaires  ? 

1 3°-  Le  continent  de  l’Afte  eft  le 
fol  natif  de  la  racine  de  Colomb  , 
que  les  Portugais  appellent  Raiç  de 
mofambique  : Colomb  la  tranfplam 
tee  dans  l’ifle  de  Ceilan  , qui  appar- 
tient à la  Hollande  , & aujourd’hui 
la  Hollande  en  fournit  toute  l’Afie, 
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Cette  racine  differe-t-elle  de  celle  de 
topes  ou  Lope^ia  ? Et  dans  ce  cas  , 
quels  font  les  caraderes  fpécifiques 

de  l’un  Sc  de  l'autre  ? 

140.  La  defcription  des  petites 

graines , & des  efpeces  d’aricots  que 
les  Indiens  de  la  côte  de  Coroman- 
del fement  dans  leurs  champs  après 
la  récolté  du  ris  ; les  particularités 
de  la  cultivation  de  ces  plantes , & 
fur- tout  la  defcription  des  machi- 
nes dont  iis  fe  fervent  pour  arrofer 
les  terres , pourroient  devenir  d’une 

très  grande  utilité. 

Il  y a dans  la  Cochinchine 

un  arbre  ou  une  plante,  appellé  T^i, 

qui  produit  en  abondance  des  heurs 

de  couleur  verte  qui  forment  une 

teinture  folide  , & comparable  p* 

la  couleur  à celle  de  la  plus  belle 

émeraude  : il  feroit  donc  avantageux 

d-  s’informer  de  la  méthode  en  ufage 

pour  extraire  la  couleur  des  fubftan- 


Naturaliste.  in 

ces  qu  on  ajoute  à ces  fleurs  pour 

rendre  la  teinture  plus  durable , & 

des  étoffés  qui  s en  empreignent  le 
mieux. 


1 ^ ' Il  i*er°it  bon  de  fa  voir  fi  le« 
étamines  du  Pterocarpus  draco  de 
Linnæus  ( appellé  Draco  arbor  fdi- 
quofa  popubi  folio  par  Commelin , & 
Lingoum  par  Remphius  , dans  fou 
Herbier  d’Amboine,  ( tome  2 , figure 
' ® ) 5 font  unies  ou  féparées. 

17°-  A 9uel  genre  de  plante  ap- 
partient le  véritable  Ebenier  ? Eft-ce 
à V Afp alath  ? 

1 8 * Eft_ce  à la  Chine  ou  fur  la  côte 

I C Cr010majlcld  que  croît  le  Crotum 
laccifcrum  , d’où  l’on  prétend  qUe 

certains  infectes  tirent  la  gomme  la- 

T f dl[ de  ^ 

eft-il  bien  véritable  ? Foye{  au  Cha- 
pitre 4,  art.  20. 

19  .On  trouve  quantité  de  ris 

dans  • Kl»  q«e  le  ris  tollge  . 

I 
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cotTes  rouges  , le  ris  à petits  grains 
oblongs  & tranfparents  , le  grand 
ris  à grains  longs  & circulaires , le 
ris  fec  qui  fe  plaît  dans  les  terres 
deiïechées  , & à qui  l’humidité  eft 
nuifible  y en  un  mot  le  ns  ordinal— 
re.  Il  conviendroit  de  s informer  fi. 
tous  ces  ris  font  des  efpeces  diffe- 
rentes , ou  fi  ce  ne  font  que  des  va- 
riétés feulement.  Dans  le  premier  cas 
il  feroit  néceftaire  de  connoître  la 
culture  d’un  chacun  , & leurs  carac- 
tères diftinéhfs. 

20®.  Il  y a une  gomme  élaftique 
connue  en  Portugal  fous  le  nom  de 
Borccchio  , & appellée  Kaoutchuck 
dans  la  langue  des  habitants  d’auprès 
de  Cayenne  , dans  l’Amérique  Méri- 
dionale : on  dit  que  les  Chinois  en 
forment  des  anneaux  élaftiques  qui 
fervent  à des  projets  laflifs  1 il  eft 
toujours  certain  que  les  Chirurgiens 
l’employeur  à des  injections  liqiu*. 
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des , 6c  qu  elle  fert  aux  Peintres  pour 
effacer  les  traits  de  leurs  crayons  de 
mine  de  plomb.  Cette  gomme  eft- 
elle  fabriquée  dans  l’Inde  ou  dans  la 
Chine  ? De  quelle  plante  eft  - elle 
tirée  ? Comment  l’employe-t-on  , &c 
à quels  ufages  ? Eft-elle  de  la  même 
claffe  qu e l'Euphorbe  ou  1 ' Apocint 
. De  quelle  plante  tire- t- on 
la  myrrhe  & la  gomme  ammonia- 
que ? 6c  quels  moyens  employé-  t-on 
pour  recueillir  ces  gommes  ? 

a i°.  Quelle  eft  la  plante  qui  donne 
le  Rubrum  gummi  allongent  qui  nous 
vient  de  Gambie  ? 


! 


ï 


» 


i 


h 


Le  Voyagevr 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Minéralogie. 

• t 

Simul  8c  jucunda  3c  idona  dicere  vits. 

Horace. 

L a maniéré  d’exploiter  les  mi- 
nes, les  méthodes  employées  pour 
les  découvrir , & en  rendre  l’entrée 
âcceffible , pour  détacher  , brifer  les 
différents  minerais  , 6c  les  extraire 
des  mines , ainfi  que  les  machines 
Sc  inftruments  qui  fervent  à ces  dif- 
férentes opérations  , font  des  fujets 
dignes  de  recherche.  A-t-onque  - 
quefois  employé  la  poudre  à canon 
dans  les  carrières  ou  dans  les  mines  ? 
Le  Voyageur  doit  examiner  la  fitua- 
ûon  des°différents  métaux  dans  le 
fein  de  la  terre  ; s’ils  le  trouvent 
dans  des  veines  perpendiculaires , ou 
i proximité  de  ces  veines , dans  ues 
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couches  unies  3c  horifontales  , en 
pièces  détachées , ou  en  corps  folides 
3c  étendus  y dans  quelle  forte  de 
pierre  elles  font  incruftées  , 3c  à quel 
degré  de  profondeur  elles  fe  trou- 
vent y les  moyens  en  ufage  pour  éva- 
cuer l’eau  qui  fe  rencontre  dans  les 
mines  y quelles  fortes  de  vapeurs  les 
mines  contiennent,  foit  méphitiques 
3c  malfaifantes  , foit  inflammables 
lorfqu  elles  viennent  dans  le  contact 
du  feu  3c  de  la  lumière. 

2°.  Les  différents  procédés  qui  fer- 
vent à la  fabrication  du  cuivre  blanc 
qui  approche  de  l’argent,  demandent 
aufll  à être  connus. 

30.  Les  opérations  pratiquées  pour 
extraire  les  métaux  des  différents  mi- 
nerais , les  échantillons  3c  les  noms 
de  chacun  d’eux , les  lieux  d’où  ils 
fe  tirent , les  produits  qu’ils  rendent 
par  la  fufion  j les  flux  qu’on  y ajoute 
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pour  hâter  la  fufion , ou  les  fubflances 
propres  à empêcher  les  métaux  de  fe 
volatilifer,  8c  toutes  les  matières  qui 
fervent  au  rafinernent  des  métaux  8c 
des  régules  \ la  ftruéture  des  four- 
neaux , 8c  les  matériaux  qui  les  corn- 
pofent } le  bois , le  charbon  8c  tout 
ce  qui  cft  héceffaire  pour  faire  le  feu 
8c  î entretenir  ; les  opérations  pré- 
paratoires , telles  que  le  broiement  , 
le  lavage  , le  criblage  8c  i’uftulation 
des  minerais , avec  les  différents  ins- 
truments 8c  les  machines  employées 
pour  chaque  procédés  5 font  autant 
de  fujets  d'obfervation. 

4°.  On  doit  s’attacher  â connaître 
les  lieux  doù  Ton  tire  les  diverfes 
pierres  précieufes  , avec  le  prix  qu’el- 
les y coûtent  , les  terrains  8c  les  lits 
dans  lefquels  elles  fe  trouvent,  8c 
la  figure  de  chaque  efpece  avant 
d’être  taillée  , en  diftinguant  celles 
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qui  ont  une  forme  déterminée  3c 
générale  d’avec  celles  qui  n’ont 
qu’une  forme  accidentelle. 

$°.  La  maniéré  de  fabriquer  cette 
quantité  immenfe  de  falpêtre  qu’on 
tire  annuellement  des  Indes  Orien- 
tales , la  nature  de  la  terre  employée 
pour  le  lefiiver  , 3c  la  maniéré  dont 
cette  terre  eft  préparée,  mériteroient 
également  d’être  connues.  Y ajou- 
te-t'on  quelques  fubftances  animales 
ou  inflammables  ? Par  quels  moyens 
la  leffive  eft -elle  précipitée  ? Eft-ce 
un  alkali  qui  produit  cet  effet  ? 
Fait- on  quelqu’ufage  du  réftdu  de  la 
leftîve  après  la  précipitation  du  fal- 
pêtre ? L’ufage  des  Indiens  eft-il  de 
la  faire  bouillir , 3c  de  l’épaiftir  au 
feu  pour  la  cryftallifer , ou  n’ont-ils 
befoin  pour  cet  effet  que  de  l’expofer 
au  foleil  ? 

6 . Quels  font  les  procédés  qu’on 

1 iv 
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emploie  pour  faire  le  borax  artifi- 
ciel , & les  fubftances  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ? Lorfquii  eft 
naturel,  quelle  eft  la  nature  du  fol 
Sc  des  lits  où  il  fe  trouve  ? 

7°.  Jufqu’à  quel  point  la  connoif- 
fance  des  métaux  s’eft  - elle  accrue 
parmi  les  nations  ? Quelle  eft  leur 
valeur  dans  chaque  pays  , & quels 
font  les  différents  ufages  auxquels 
«n  les  emploie  ? 


Fin  de  la  fécondé  Parue* 
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ÉPREUVES 

DES  EFFETS  DE  L’HUILE 


SUR  LES  VAGUES  DE  LA  MER. 


avertissement. 

Les  Lettres  fuivantes  renfer- 
mant plufieurs  expériences  très 
curieufes  fur  les  effets  qui  peu- 
vent refulter  de  l’huile  répan- 
due fur  les  eaux  de  la  mer  , 
même  dans  leur  plus  grande 
agitation  , nous  nous  lommes 
flattes  que  le  Leêleur  en  verroit 
avec  plailîr  la  traduélion  à la 
fi-  ite  de  celle  du  J r o y ci  peu  r 
Ncuuralifte  ; & nous  ofons  ef- 
pei  er  que  } reconnoiffant  dans 
les  vues  qui  nous  ont  guidé  le 
defir  d’entrer  dans  l’efprit  de 
cet  Ouvrage  , & de  préfenter 
en  quelque  façon  un  des  fen- 
tiers  de  la  carrière  que  M.  Lett- 
fom  vient  d’ouvrir  à tous  les 
amateurs  de  l’Hiftoire  Natu- 
relle , il  ne  verra  pas  notre  zele 
d’un  oeil  indifférent, 


Av  ERTISSEMENT. 

Parmi  les  lavants  Phyliciens 
qui  fe  font  occupés  de  faire  des 
épreuves  pour  s’alïurer  de  cette 
propriété  finguliere  des  huiles , 
pour  ainli  dire  inconnue  juiqu  a 
ce  jour , on  diltinguera  le  célé- 
bré M.  Franklin  , qui  s’y  eft  at- 
taché avec  tout  l’inréret  &c  toute 
la  confiance  polïible,  & on  doit 
lui  favoir  beaucoup  de  gre  des 
détails  dans  lefquels  il  eft  entré  , 
tant  pour  donner  l’explication 
de  la  maniéré  dont  il  penfe  que 
ce  phénomène  doit  s operer  , 
que  pour  procurer  aux  Curieux 
qui  defireront  en  faire  l’objet  de 
leurs  expériences  , les  moyens 
de  les  fimptifier  & d’en  rendre 
la  pratique  plus  aifee.  Ils  y trou- 
veront fans  doute  un  motif  d é- 
muîation  bien  propre  a les  en- 
courager à contribuer , par  leurs 
foins  leurs  recherches  , aux 
progrès  des  connoiuances. 
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LES  FLOTS  DE  LA  MER, 
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des  effets  de  l’huile 

SUR  LES  VAGUES  DE  LA  MER 
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1 L'Art  de  calmer 

& l’étendue  de  fes  connoitfances  au- 
roient  rendu  plus  célébré  , s’il  eut 
été  placé  dans  un  point  de  vue  plus 
remarquable  : vous  y verrez  qu’il 
avoir  entendu  parler  de  l’expérience 
que  vous  avez  faite  fur  le  lac  Dér- 
ivent. Sa  Lettre  eft  remplie  des  oo- 
fervations  qu’il  a recueillies  fur  cette 
matière  : j’y  ai  ajouté  de  mon  côte  le 
récit  d’une  expérience  fur  le  meme 
fujet  , que  je  tiens  d’une  autre  per-, 

forme  de  mes  amis. 


EXTRAIT  d’une  Lettre  du  vénérable 
M.  Farish  à M.  Brownrigg. 

M e trouvant,  il  y a quelque  temps, 
avec  M.  Dun , je  fus  étonné  d’en- 
tendre le  récit  d’une  expérience  que 
vous  avez  faite  dans  la  compagnie 
de  MM.  Tringle  & Franklin  fur  1 eau 
du  lac  Dément.  Suivant  fon  rapport  , 

; n’y  eut  pas  plutôt  jette  une  très 


les  Flots  de  la  Mer . y 

petite  quantité  d’huile  que  l’eau  du 
lac , qui  étoir  auparavant  dans  une 
grande  agitation  , fut  calmée  dans 
Imitant  à une  diftance  fi  confidéra- 
ble  autour  de  la  barque  où  fe  faifoit 
l’épreuve  , que  cela  paroît  à peine 
croyable.  Il  m eft  parvenu  depuis  des 
récits  de  la  même  nature  ; & j’avoue 
que  je  les  ai  tous  fufpeétés  d’un  peu 
d exagération.  Pline  î ait  mention  de 
cette  propriété  ne  1 huile  (i  ) 5 comme 
étant  particulièrement  connue  des 
Plongeurs  de  fon  temps , qui  5 dit-il , 
en  faïfoient ’ufage  pour  fe  procurer 
au  fond  de  l’eau  une  lumière  plus 

con liante  (z).  Et  j’ai  appris  que  de 

- — - - 

(0  Hiftoite  Natur.  Liv.  i,  Chap.  ro 3. 

(i)  Note  de  M.  Brownrigg . M.  le  Cheva- 
Ipr  Lawfon  qui  a fervi  long-temps  dans 
i armée  a Gibraltar,  m’ allure  que  les  Pé- 
ciieurs  y font  dans  l’ufage  de  verfer  un  peu 

. luue  *al  mcr  pour  en  calmer  l’agira- 
lion  , & que  par  ce  moyen  ils  appercoivent 
aiiement  au  fond  de  la  mer  les  huîtres  qui 
<0  y ramalTcnt , .qu’ils  y trouvent  d’une  fort 
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nos  jours  les  Marins  avoient  obfervc 
quelque  chofe  d’approchant , c’eft-à- 
dire  que  dans  le  li liage  d un  vailTeau 
tout  fraîchement  efpalmé  , l’eau  étoit 
toujours  plus  fenfiblement  unie  que 
dans  celui  d’un  vailTeau  que  l’ufage  a 
fali.  M.  Fermant  parle  aulli  d’une  ob- 
fervation  de  la  même  efpece , qu’on 
doic  aux  Pêcheurs  de  veaux  marins 


dans  la  mer  d’Ecofle.  ( Zool  Brut , 
quatrième  vol.  art.  F eaux  marins.  ) 
Lorfque  ces  animaux  viennent  a dé- 
vorer un  poilTon  huileux , ce  qui  ar- 
rive toujours  au  - delTdus  de  1 eau  , 
auffi-tôt  on  voit  les  flots  s’appaifer 
d’une  maniéré  remarquable  j & c elt 
à cet  indice  que  les  Pêcheurs  récon- 
cilient l’endroit  où  ils  doivent  aller 
chercher  le  veau  marin.  Je  fuis  porte 


K„[ie  taille  , & qu'ils  en  détachent  avec  un 
^tournent  fait  exprès.  M.  le  Chev.  Lawjon 
‘ f ouvent  été  témoin  de  cette  prat.que  : 
di  qu’elle  eft  auffi  en  ufage  dans  pluüeurs 

endroits  des  côtes  d’Efpagne. 
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a croire  cjuon  ne  fait  pas  toujours 
des  obfervations  de  Pline  tout  le  cas 
quelles  méritent  : je  ferais  bien-aife 
de  voir  une  rélation  authentique  de 
l’expérience  du  Kerfwick , & fi  elle 
s accordoit  avec  les  récits  qui  m’en 
ont  été  faits , je  crois  que  je  n’héfi- 
terois  pas  à ajouter  foi  à ce  qu’avance 
cet  ancien  Naturalise  fur  un  autre 
phénomène  beaucoup  plus  furpre- 
nant,  c’eft  lorfqu’il  parle  d’appaifer 
une  tempête  , en  jettant  feulement 
un  peu  de  vinaigre  dans  l’air. 


L«‘«  * >t. 

lanklin  a M.  Brownrigg.  Qe 
Londres,  du  7 Novembre  i77}. 


Mon  cher  Monsieur, 

Je  vous  remercie  de  m’avoir  corn- 
muniqué  les  remarques  de  votre  fa_ 
vaut  Ami  de  Carlifle.  J’avois  bien  Iû 
dans  ma  jeunefle  le  récit  que  fait 


* 
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Pline  d'une  pratique  en  ufage  parmi 
les  gens  de  mer  de  fon  temps  , ae 
calmer  les  flots  dans  une  tempete  3 
en  répandant  de  l’huile  fur  la  mer  : 
j’en  avois  ri , aufli  bien  que  de  ce 
qu’il  dit  de  l’ufage  que  les  Plongeurs 
en  font  \ mais  fon  fecret  de  calmer  la 
tempete  même  5 en  jettant  du  vinai- 
gre dans  l’air  , m’avoit  échappé.  Je 
penfe  5 comme  votre  ami  ? que  de- 
puis long-temps  on  a trop  affeébe  de 
faire  peu  de  cas  des  decouvertes  des 
Anciens  : les  Savans  3 de  leur  côte  5 
ont  aufli  trop  de  penchant  à^meprifer 
les  connoillances  du  vulgaire.  L on 
peut  alléguer  pour  preuve  de  cette 
derniere  vérité  , le  rafraxehiflement 
produit  par  l’évaporation  fl  long- 
temps méconnu  j & cet  art  de  diffi- 
per  les  vagues  par  le  moyen  de  1 hui- 
le ? les  confirme  l’une  & i autre.  Peut- 
être  ne  ferez -vous  pas  fâche  dette 
informé  de  tout  ce  que  j ai  appns 
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fur  cette  matière  : je  vais  vous  en 
faire  part,  3c  vous  donner  le  récit 
de  tout  ce  que  j’ai  pratiqué  pour 
avoir  la  preuve  de  ce  que  j’en  avois 
entendu  dire. 

Etant  en  mer  en  1757  dans  une 
flotte  de  96  voiles , deftinée  à l’ex- 
pédition de  Louisbourg , je  remar- 
quai que  le  fillage  des  deux  vaif- 
feaux  de  cette  flotte  étoit  diftinéte- 
ment  uni , tandis  que  celui  de  tous 
les  autres  préfentoit  de  greffes  rides 
qu’élevoit  un  vent  gaillard.  Je  fus 
étonné  d’une  différence  auffi  remar- 
quable , 3c  ne  pouvant  parvenir  à 
me  l’expliquer  , je  la  fis  remarquer 
a notre  Capitaine  , 3c  lui  demandai 
ce  que  cela  fignifioit.  Je  penfe,  me 
dit-il,  que  les  Cuifiniers  ont  vuidc 
leurs  eaux  grades  par  les  dalons  , 3c 
que  les  flancs  de  ces  deux  vaiffeaux 
s en  trouvent  imbibés.  Il  me  fit  cette 
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réponfe  avec  ce  ton  de  fuffifance 
qu:  on  prend  a (lez  communément 
avec  quelqu'un  qui  ignore  des  cho- 
fes  que  tout  le  monde  connoît.  Je 
méprifai  d’abord  en  moi  ~ meme  fa 
folution  , quoiqu’il  ne  me  fût  pas 
poffibie  d’expliquer  le  phénomène 
d’une  autre  maniéré  3 mais  me  rap  * 
pellant  peu-a  peu  ce  que  j’avois  lu 
autrefois  dans  Pline  , je  formai  la 
xéfolution  de  faire  quelques  expé- 
xiences  de  l’effet  de  l’huile  fur  I’eau5 
dès  que  j’en  aurois  la  commodité. 

Une  autre  fois  que  j’étois  encore 
en  mer  en  17^2,  j’obfervai  pour  la 
première  fois  dans  le  balancement 
de  la  lampe  de  verre  que  j’avois  fait 
fufpendre  dans  la  cabane  , la  tran- 
quillité furprenante  de  l'huile  fur 
l’eau  agitée  , comme  j’en  ai  donné 
ia  defcription  a la  page  438  de  la 
quatrième  édition  de  mes  Ouvra- 
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gës  ( 1 ).  Plus  je  réflechiflois  fur  ce 
phenomene  5 8c  moins  je  pouvois 
men  rendre  raifon.  Un  vieux  Ca- 
pitaine de  vaidean  , qui  croit  paca- 
ger comme  moi  ? m’en  parut  beau- 
coup moins  embarraffé  5 il  trouvoit 
cet  effet  abfolument  analogue  à ce- 
lui que  produit  l’huile  répandue  fur 
l’eau  pour  la  rendre  unie , comme 
cela  fe  pratique  , me  dit-il  , parmi 
les  Bermudiens  ? lorfqu  ils  veulent 
attraper  le  poiflbn  qu’iis  ne  peu- 
vent appercevoir  quand  Peau  eft  trou- 
blée par  les  ondulations  que  le  vent 
éleve  fur  fa  furface.  Je  n’avois  en- 
core jamais  entendu  parler  de  cette 
pratique , 8c  je  lui  fus  bon  gré  de 
cette  inftruéHon  ; je  penfai  pourtant 
qu’il  fe  trompait  quant  à l'identité 
de  l’expérience  , les  procédés  en  étant 
différents , ainfi  que  les  effets  : car 

(?)  Payez  page  1 3 4 du  Tome  fécond' de  la- 
tradadlon  franç.  des  œuvres  de  M.  Franklin.- 
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dans  le  premier  cas , l’eau  eft  aplanie? 
avant  qu’on  jette  l’huile  delTus  , 8c 
elle  s’agite  auffi-tôt  que  l’huile  y eft 
répandue  3 au  lieu  que  dans  l’autre 
cas,  l’eau  eft  agitée  avant  qu’on  y ré- 
pande de  l’huile  , &c  c’eft  après  l’ef- 
fufion  que  fon  mouvement  s’appaifea 
J’appris  auffi  de  lui  que  cet  ufage 
étoit  pratiqué  par  les  Pêcheurs  de 
Lisbonne  , quand  ils  quitroient  la 
mer  pour  rentrer  dans  la  riviere  , de 
que  lorfqu’ils  apperce voient  devant 
eux  une  houlle  allez  confidérahle 
fur  la  barre,  pour  leur  faire  craindre 
quelle  ne  crevât  fur  leurs  bateaux 
en  tr ave r faut , ils  avoient  la  précau- 
tion de  répandre  une  ou  deux  boti^ 
teilles  d’huile  fur  la  mer  pour  em- 
pêcher les  brifans  , &-  fe  procurer 
par-lâ  le  moyen  de  paffer  en  sûreté,. 
Depuis  ce  temps  je  n’ai  pas  eu  oc— 
caf  on  de  me  convaincre  de.  la  vérité' 
de.  ce  récit  3 mais  en.  difeourant:  lui. 
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ce  fujer  avec  une  perfonne  qui  avoir 
long-temps  voyagé  fur  la  Méditerra- 
née , j’ai  appris  que  lorfque  les  on- 
dulations occa données  fur  la  fîir face 
de  l’eau  par  quantité  de  petites  va- 
gues , interceptent  la  lumière  de  fa- 
çon qu’elle  ne  peut  parvenir  aux  en- 
droits où  les  Plongeurs  font  occu- 
pés , ils  ont  foin  d’avoir  dans  leur 
bouche  une  petite  provifion  d’huile, 
dont  ils  lailfent  de  temps  en  temps 
fortir  quelques  gouttes  qui  s’élèvent 
jufqu  a la  fur  face  de  l’eau  > l’appia-' 
ni  fient,  & fournirent  à la  clarté  une 
voie  pour  parvenir  jufqu  a eux.  J’ai 
fouvent  repaflé  dans  mon  efprit  tou- 
tes ces  inftru&ions,  & il  m’a  toujours? 
paru  étonnant  qu’il  n’en  foit  traité' 
en  aucune  maniéré  dans  nos  Livres- 
de  Phyfique  expérimentale. 

Enfin  , un  jour  que  j’érois  à Cta~ 
pham  7 ou>  il  y a un  etang-public  fort- 
Jjjacieux  „ j’y  eflayai  les  effets  oe- 
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l'huile,  dans  un  temps  où  il  étoïü 
extrêmement  fillonné  par  un  vent: 
fort.  J’  en  lai  {fai  tomber  quelques 
gouttes  , & je  les  vis  fe  répandre 
avec  une  vîtefle  étonnante  fur  la 
furface  ) mais  cette  opération'  ne 
calma  point  les  vagues  , parceque 
j’avois  commencé  l’expérience  fous 
ie  vent  , du  côté  de  l’étang  où  les 
vagues  étaient  les  plus  fortes  , 
que  dans  cette  pofuion  le  vent  re- 
jettoit  mon  huile  fur  les  bords,  ce 
qui  me  détermina  à faire  l’opération 
du  coté  oppofé  & à l’endroit  où  les 
vagues  commençaient  a s’élever; 
Je  n’y  verfai  que  la  valeur  d’une 
cuillerée  ô caffé  d’huilé , néanmoins 
une  fi  petite  quantité  produifit  fur-îey 
champ  un  calme  remarquable  fur  une 
efpace  de  plufieurs  verges  en  quar*- 
té  y ÔC  ce  calme  fe  répandit  par  de- 
grés d’une  maniéré  étonnante-,  jufi* 
qtéatt.  coté  où  j’aveis  commencé  d’a« 
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bord  ,,  de  forte  que  toute  la  partie 
de  1 étang  que  l’huile  avoit  parcou- 
lue  5 & qu’on  peut  évaluer  à la  moi- 
tié d une  acre  , fut  rendue  auffi  unie 
que  la  glace  d’un  miroir. 

Apres  cet  effai , je  pris  le  parti  de 
porter  toujours  avec  moi  dans  la  ca- 
vité de  1 articulation  fnpérieure  de 
tna  canne  de  Bambou  , une  petite 
quantité  d huile,  afin  d’être  a portée 
de  répéter  Inexpérience  lorfque  Poe- 
cafion  s’en  préfenteroit , & j’ai  conf • 
raniment  éprouvé  les  mêmes  fuccès. 

Chacune  de  ces  expériences  m’of- 
froit  une  circonftance  qui  meron- 
noie  prodigieufement , & à laquelle 
je  ne  vois  pas  que  perfonne  ait  juf- 
quici  beaucoup  fait  d’attention,  je 
■veux  dire  la  rapidité  , la  force , & 
la  grande  étendue  de  l’expanfion  de 
llmile  en  quelque  petite  quantité 
que  ce  loir.  Si  on  laide  tomber  une 
goutte  d labile  fur  une  cable  de  ipar- 
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bre  poli  ou  fur  une  glace  pofée  ha- 
rifontalement  , cette  goutte  refte  3. 
pour  ainh  dire  , à fa  place  , & ne 
s’étend  prefque  pas  r mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  lorfqu’on  la  laide  tom- 
ber fur  la  furface  de  l’eau  \ aufll-tot 
elle  s’étend  dans  un  contour  de  plu- 
fieurs  pieds  , bientôt  elle  eft  a ftefë 
déliée  pour  produire  les  couleurs 
prifmatiques  dans  un  efpace  fort 
étendu,  enfin  elle  s’amincit  à un  tel 
degré  quelle  devient  invifible  , Sc 
ne  fe  fait  plus  remarquer  que  par 
le  calme  quelle  produit  à une  dif- 
tance  extraordinaire».  Il  me  femble 
voir  dans  ce  phénomène  une  répul- 
fion  mutelle  fe  développer  entre  les 
particules  de  la  goutte  au  moment 
où  elle  touche  la  furface  de  1 eau  j. 
je  dis  une  répulfion  adez  forte  pour 
agir  contre  les  autres  corps  nageants, 
fur  l’eau  , tels  que  les  feuilles , les: 
brins  de  paille  8c  autres  y les  forces 
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de  s’éloigner  en  tons  fens  de  l’huile 
comme  d un  centre,  & par  ce  moyen- 
huder  un  efpace  con/îdérable  appia- 
m.  Je  n’ ai  pas  encore  conftaté  au 
juile  à quel  degré  de  force  & fur 
quelle  diftance  l’adfion  de  l’huile 
peur  avoir  lieu  : cette  recherche  me 
parole  bien  intéreflante , & je  defi- 
leiois  beaucoup  découvrir  la  vérita- 
ble caufe  de  ce  phénomène. 

Dans  le  temps  où  nous  eûmes  le 
plaifir  de  vous  voir  à.  Ormathwait  , 
lors  de  notre  voyage  au  Nord , nous 
vifitâmes  le  célébré  M.  Sméaton  aux 
environs  de  Leeds.  Au  moment  où 
nous  étions  occupés  de  faire  avec 
lui  l’expérience  de  calmer  l’agitation 
de  Peau  fur  un  petit  étang  voifrn  de 
fa  maifon  , M.  Jeiîop  , fOH  é|eve  ^ 

jeune-homme  de  mérite  , qui  l’ac- 
sompagnoit,  nous  communiqua  un 
phénomène  singulier , donc  il  avoie 
■&£  témoin  pende  temps  auparavant,. 
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En  nettoyant  une  petite  taffe  dans 
laquelle  il  y avoit  eu  de  l’huile  ÿ iî 
s’étoit  avifé  de  jeter  dans  l’eau  de  l’é- 
tang quelques  mouches  qui  s’étoient 
noyées  dans  cette  huile , de  dans  Fi  lif- 
tant ces  mouches  s’étoient  mifes  à 
tourner  fur  l’eau  avec  une  telle  rapi- 
dité qu’il  les  eût  crues , nous  dit-il  , 
pleines  de  vie,  s’il  ne  fe  fut  aiTuré 
du  contraire  en  les  examinant  de 
près.  J’attribuai  auffi-tot  leur  mou- 
vement à la  répulfion  dont  j’ai  parlé; 
de  il  me  parut  très  probable  que 
l’huile  fortant  par  degrés  du  corps 
fpongieux  de  la  mouche  , produifoit 
la  continuité  du  mouvement.  M.  Jef- 
fop  répéta  devant  nous  l’expérience 
fur  quelques  autres  mouches  qu’il 
trouva  pareillement  noyées  , & nou$ 
vîmes  les  mêmes  effets.  Pour  démon- 
trer que  ce  mouvement  extraordi- 
b aire  ne  provenoit  en  aucune  ma- 
niéré de  ce  que  les  mouches  étoiens 
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ïappellees  a la  vie , je  fis  l’expérience 
fur  de  petites  chapelures  imbibées 
dnuile  & de  petits  morceaux  de  pa- 
pier coupes  dans  la  forme  d’une  vir- 
gule & de  la  taille  d’une  mouche 
ordinaire , & le  courant  des  parti- 
cules repoulTantes  qui  fortoit  de  la 
pointe  de  la  virgule,  lui  imprimoit 
un  mouvement  circulaire  dans  une 
direéhon  contraire  à la  route  quel- 
les ptenoienr.  Ce  n’eft  point  une  ex- 
périence de  cabinet , & on  ne  pour- 
roit  pas  la  pratiquer  avec  fuccès  fur 
une  table  dans  un  plat  rempli  d’eau , 
la  plus  petite  quantité  d’huile  ayant 
befoin  d’une  furface  confidérable 
pour  fe  dilater.  Si  on  lailTe  tomber 
dans  le  milieu  d’un  plat  rempli  d’eau 
la  plus  petite  goutte  d’huile  , auiïï- 
tot  toute  la  furface  fe  couvre  d’une 
efpece  ae  pellicule  onétueufe  qui  , 
parvenue  dans  l’inftant  à tous  les* 
bords  du  badin  , ne  trouve  pas  d’ef- 
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pace  pour  s’étendre  plus  loin  , & 
maintient  l’huile  fous  fa  première 
forme. 

Bientôt  après  , M.  Pringle  , notre 
ami,  fe  trouvant  en  Ecoile  , y apprit 
que  les  gens  quon  emploie  à la  pè- 
che du  harang  , connoifïoient  à une 
certaine  diftance  les  endroits  ou  ces 
poillons  étoient  arrêtés,  par  le  cal- 
me remarquable  qu’ils  appercevoient 
dans  différentes  parties  de  la  mer  > 
8c  5 fuivant  fon  opinion  , cela  pour- 
roit  être  occafionné  par  quelques  par- 
ticules huileufes  qui  fortent  du  corps 
de  ces  poiflbns. 

J’ai  fçu  d’un  habitant  de  fille- 
Rhode  , qu’on  avoir  remarqué  que 
toutes  les  fois  qu’il  y avoir  dans  le 
Havre  de  Newport  quelques  vaif- 
féaux  de  Pêcheurs  de  Baleine  , la 
furface  de  l’eau  y étoit  applanie  ; ce 
qui  paroît  provenir  de  ce  que  l’huile 
de  ce  poiifon  qu’ils  laiffent  quelque- 
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fois  a 1 aventure  à fond  de  calle , ou 
celle  qui  fuinte  de  leurs  barils  peu- 
vent fe  mêler  avec  l’eau  qu’on  a foin 
de  pomper  de  temps  en  temps,  afin 
d entretenir  le  vaifieau  libre  5 8c  que 
cette  huile  fe  répendant  fur  la  fur- 
face  de  1 au , empêche  que  les  vagues 
ne  pu i fient  fe  former  dans  le  Havre* 
Voici  comment  j’efiaierai  d’expli- 
quer 1 obftacle  qui  empêche  les  va- 
gues de  s’élever.  Comme  il  n’y  a au- 
cune répulfion  naturelle  entre  l’air 
8c  l’eau  qui  puifle  empêcher  le  Con- 
rad immédiat  de  l’un  8c  de  l’autre , 
nous  trouvons  dans  l’eau  une  allez 
grande  quantité  d’air  j & fi  nous  l’en 
exprimons  par  le  moyen  de  la  ma- 
chine pneumatique  , la  même  eau 
expofée  enfuite  à l’air  en  reprendra 
une  quantité  égale  à celle  quelle 
avoit  auparavant.  On  conçoit  par-là 
que  l’air  en  agitation , ou  , ce  qui  eft 
la  même  choie  , que  le  vent  x en  paf- 
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fane  fur  la  furface  unie  de  Peau  * 
peur  y operer  un  certain  frottement 
& 1 érever  en  efpeces  de  rides  qui 
deviendront  des  vagues  fi  le  vent 
vient  a continuer.  La  plus  petite  va- 
gue une  fois  élevée  ne  fe  précipite 
pas  immédiatement,  & ne  laide  pas 
en  repos  Peau  qui  Pavoifine  , mais 
en  s’abaiffant  elle  Péleve  a peu-près 
à fa  même  hauteur,  le  frottement 
des  parties  occafionnant  peu  de  dif- 
férence : ainfi  lorfqu’  on  laide  tom- 
ber une  pierre  fur  une  nappe  d’eau  „ 
cette  pierre  n’éleve  d’abord  qu’une 
feule  vague  autour  d’elle  , elle 
l’abandonne  pour  fe  précipiter  au 
fond  y mais  cette  première  vague  en 
s’abaidant  en  éleve  une  fécondé  , la 
fécondé  une  troifieme  , & ainfi  en 
fe  multipliant  circulairement  jufqu’à 
une  très  grande  étendue. 

Qu’une  force  médiocre  agide  fans 
interruption  , elle  parviendra  à pro- 
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dnire  une  aéhon  coniidérable.  Si  l’on 
pouiïe , par  exemple  , avec  le  doiat 
une  gtolle  cloche  fufpendue,  on  ne 
lui  donnera  en  commençant  qu’un 
très  petit  mouvement  ; mais  à me- 

fure  <lue  continuera,  quoi- 

que le  degré  de  force  ne  foit  pas 
p as  coniidérable,  le  mouvement  au- 
gmentera à un  point  que  la  cloche 
pourra  atteindre  fon  plus  grand  ba- 
lancement, & qu  alors  toute  la  force 

du  bras  ’ & mcme  celle  du  corps  ne 
pourroient  plus  l’arrêter  : de  même 
les  vagues  qui  dans  le  commence- 
ment où  le  vent  les  produit  n’ont 
qu  un  très  petit  volume  , croisent 
par  degrés  tant  que  le  vent  con- 
tinue , augmentent  d’élévation  , & 
etendent  tellement  leur  bafe  que 
cnacune  d’elles  peut  contenir  une 

îilialTe  d’ww  prodigieufe  , & agir 
«ans  Ion  mouvement  avec  une  gran- 
de violence.  Mais  s’il  y a répulfiorç 


2.  z V Art  de  calmer 

mutuelle  entre  les  parties  de  1 huile  ? 

quPii  n’y  ait  entre  i huile  6e  1 eau. 
aucune  vertu  attra&ive  , l’huile  ré- 
pandue fur  l’eau  ne  reliera  point  con- 
centrée à la  place  ou  elle  feia  tom- 
bée  , à caufe  du  défaut  d’adhéfion 
entre  fes  parties , 1 eau  de  fon  cote 
ne  s’en  imbibera  point  ; ainfi  con- 
fervant  la  liberté  de  fe  cuiater , ell» 
s’étendra  fur  une  furface  qui  facili- 
tera fon  expanfion  » non  - feulement 
parcequ  elle  fera  unie  au  degré  le 
plus  parfait,  mais  peut-être  parce- 
qu’en  la  repouffant , & la  tenant  en 
quelque  façon  à une  diftance  de 
l’eau  , elle  préviendra  tout  co lirait 
immédiat  avec  elle  -,  enfin  l’expanfion 
continuera  jufqu'à  ce  que  la  répulfion 
réciproque  entre  les  parties  de  l'huile 
foit  affaiblie  , & , pour  ainfi  dire  , 
annéantie  par  leur  éloignement. 

D’aptès  ce  que  je  viens  d expofer, 
j’imagine  qu’au  moyen  de  cette  le- 
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gere  couche  cl  huile  dont  Feau  fe 
trouve  couverte  , le  vent  ne  peut 
a\  oit  aucune  pnfe  fur  elle  pour  y 
eiever  les  premières  rides , & qu’il 
eft  contraint  de  gliffer  fur  fa  furfa- 
ce , & de  la  lailfer  auffi  unie  quelle 
croit  auparavant  ; il  agite  feulement 
un  peu  l’huile,  qui  interceptant  l’ac- 
tion qu’il  pourroit  avoir  fur  l’eau  , 
produit  entre  l’un  & l’autre  le  même 
effet  qu’entre  les  parties  d’une  ma- 
chine dont  le  frottement  s’adoucit 
Ion  quel  les  en  font  graiffées.  C’elt 
par  cette  talion  que  l'huile  répandue 
lur  un  étang  au-deffus  du  vent,  s’é- 

tendpar  degrés  jufqu’au-delTous.ainfi 

qa’on  peut  en  juger  en  voyant  l’eau 
s’applanir  jufqu’au  côté  oppofé  à ce- 

IlUs  où  elie  a été  verfée  ; car  des 
qrion  aura  trouvé  le  moyen  d’em- 
pecher  le  vent  dclever  ces  premières 
rides  , que  je  nommerai  les  éléments 
des  vagues  , rl  ne  fe  formera  fur  !a 
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far  face  de  l’eau  aucunes  vagues  , 
puifqu  .elles  ne  peuvent  être  produi- 
tes que  par  l’aétion  confiante  du  vent 
fur  ces  mêmes  rides  en  les  augmen- 
tant graduellement , c’eft  ainft  qu  on 
pourra  applanir  un  étang  d un  bout 

à l’autre- 

Par  la  même  raifon , il^feroit  pof- 
fihle  de  fupprimer  totalement  les 
vagues  dans  un  efpace  détermine 
toutes  les  fois  qu’on  pourroit  faire 
l’expérience  à l’endroit  où  le  vent 
auroit  commencé  à les  elever;  je  ne 
prétends  pas  avancer  que  cette  pra- 
tique put  avoir  lieu  avec  fucces  dans 
l’Océan  , mais  dans  de  certaines  cir- 
conftances  elle  feroit  fans  contredit 
d’une  très  grande  utilité,  par  exem- 
ple , iorfqu’au  milieu  des  flots  on 
voudroit  en  modérer  la  violence  , de 
prévenir  le  dommage  que  leurs  bn- 
jfnîits  pourroient  occalionner  } car 

pendant  que  le  vent  fouffle  fort,  une 

* quantité 
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■quantité  de  petites  vagues' s’élèvent 
continuellement  fur  te  fommet  de 
chaque  grande,  en  lîllonnent  la  fur- 
face  , & fournirent  au  vent  un  point 
d’appui  , qui  lui  donne  la  faculté 
d’exercer  fon  aétion  fur  elles , & de 
les  pouffer  avec  bien  plus  de  vio- 
lence ; & lorfqu’on  peut  prévenir  la 
formation  de  ces  pentes  vagues  , le 
vent  a fans  contredit  beaucoup  moins 
de  pnfe  fur  les  grandes  ; peut-être 
meme  que  lorfque  la  furface  d’une 
vague  effc  huilée , le  vent  qui  la  «refl» 
contribue  plutôt  à la  précipiter  qu’l 
la  faire  relever  de  nouveau.  On  pour- 
toit  regarder  ceci  comme  une  /im- 
pie conjecture  qui  ne  mériteroit  nas 
beaucoup  de  con/îdération  , fi  les 
effets  diftinéès  de  l’huile  verfée  au 
milieu  des  flots  , n’étoient  pas  con- 

fiderables  : il  eft  toujours  certain 

qu  on  n en  a pas  jufqu’ici  donné  une 
autre  explication. 


h 
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Quand  le  vent  fouffle  fi  vivement 
que  les  vagues  ne  peuvent  pas  obéir 
allez  promptement  à fon  impulfion  , 
alors  leurs  fommets  , moins  denfes 
de  plus  déliés  > font  rejettés  en  avant, 
brifés , de  convertis  en  écume  blan- 
che. Des  vagues  ordinaires  foulevent 
un  bâtiment  , de  ne  pénétrent  point 
dedans  5 mais  ces  grandes  vagues  , 
îorfqu’elles  fe  brifent  en  1 air  de  fe 
répandent  fur  le  vailïeau , y caufent 
de  grands  dommages. 

On  ne  s’étoit  aflfuré  par  aucune 
relation  authentique  qu’on  pût  pré- 
venir â un  certain  degre  ces  effets 
préjudiciables,  c’eft-à-dire  empêcher 
l’élévation  de  modérer  la  violence 
des  vagues  au  milieu  de  la  mer , 
parceqifon  avoit  fait  trop  peu  de 
cas  de  l’autorite  de  Pline  a 1 égard 
de  la  pratique  des  gens  de  mer  dont 
il  £ parlé  ; mais  dans  un  entretien 
çpie  j’eus  2 il  y a quelque  temps  fut 
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tS  [U'et  ’ avec  M.  le  Comte  de  Ben- 
"nk  ’ M-  ,e  Capitaine  Bentink  fon 

. ’ & le  favant  Profèrent  M.  Al- 

lamand , en  préfence  defquels  je  fis 

""T  de  g«nd  vent,  Pexpétience 

de  calmer  l’,gitstion  de  p^  fm 
cefe»„,r  de  Gr«„part , fa  f_ 
C'on  d une  Lettre  que  le  Comte  avait 

'Ic  , d i’occaiîon  d’un 

V."r““  '■“"“«'ois  fauve  d’une  Mm. 

r'7ai  le  de  l’huile  verfée 

de  if  T Je  ma‘'9“1  beaucoup 
n.n  f C V0,t  cecte  lettre,  ou 
en  promu  une  copie,  que  . fe_ 

Ç‘‘S  peu  de  temps  après  - en 
l’extrait.  P * Cn  volCÏ 

F*X1  RAI  T d'une  Lettre  de  M 

engnageldaV./eCOT,e*Be„. 

, * de  fWiu  , /e 

Janvier  1770.  3 

" -fRis  des  ides  Paulus  & Amfcr. 

' dam>  nous  elTuyâmes  un  orage  qui 

b z 
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v n’eut  rien  d’afïez  particulier  pout 
» vous  être  marqué  , fmon  que  no- 
„ tre  Capitaine  fe  trouva  obligé  , 

« en  tournant  fous  le  vent  , de  ver- 
„ fer  l’huile  contre  la  haute  mer  P 
s,  pour  empêcher  les  vagues  de  fe 
,,  brifer  courre  le  navire  j ce  qui 
réuflit  à nous  conferver  , & a été 
» d’un  tirés  bon  effet  : comme  il 
» n’en  verfa  qu’une  pente  quantité 
„ à la  fois , la  Compagnie  doit  peut- 
„ être  fon  vaiffeau  a fix  demi  ahmes 
w d’huile  d’olive.  J’ai  été  préfent 
„ quand  cela  s elf  fait  *,  & je  ne 
„ vous  a mois  pas  entretenu  de  cette 
»,  circonftance , fi  ce  n’etoit  que  nous 
„ avons  trouvé  les  gens  ici  fi  pré- 
„ venus  contre  l’expérience } que  les 
„ Officiers  du  bord  ni  moi  n’avons 
»,  fait  aucune  difficulté  de  donner 

Uii  certificat  de  la  vérité  fur  ce 
},  chapitre  », 

Çela  me  donna  occauon  de  faire 
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part  au  Capitaine  Bentink  d’une  idée 
qui  s’étoit  préfentée  à mon  efprit  * à 
la  leéhire  des  Mémoires  de  nos  mo- 
dernes Navigateurs  autour  du  mon- 
de , ôc  particuliérement  de  ce  qu'ils 
rapportent  de  ces  lfles  agréables  6c 
fertiles,  dans  lefquelles  ils  defiroient 
tant  de  débarquer  lorfque  les  mala- 
dies épidémiques  ne  leur  permet- 
toient  plus  de  refter  en  mer,  mais 
qu’ils  ne  pouvoient  aborder  à caufe 
des  houlles  violentes  qui  fe  brifoient 
fur  la  cote  3 6c  qui  en  rendoient 
l’abord  impraticable.  Javois  pertfé 
qu’en  faifant  voile  ça  <S c là  à quelque 
diftance  du  cote  ou  le  vent  donne  y 
on  pourroit , en  répandant  conti- 
nuellement de  l’huile  fur  la  mer  , 
abaiiïer  les  vagues  avant  quelles 
euflent  atteint  le  rivage  , 6c  par  le 
même  moyen  abattre  la  hauteur  de 
la  houlie  , 6c  en  diminuer  allez  la 
violence  pour  faciliter  un  débar- 

b i 
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quement  qui , dans  de  pareilles  con- 
jondures  , feroit  un  objet  affez  im- 
portant pour  dédommager  de  ce  qu’il 
pourroit  en  coûter  d’huile  pour  l’exé- 
cution de  ce  projet.  Ce  Seigneur,  tou» 
jours  difpofé  à étendre  les  connoif- 
fances  qui  peuvent  être  de  quelque 
utilité  au  Public  , quoique  fes  décou- 
vertes ingénieufes  n’aient  pas  tou- 
jours reçu  l’accueil  quelles  méri- 
ïoient,  eut  la  bonté  de  m inviter  à al- 
ler pafler  quelque  tems  à Porfmouth, 
cfperant  qu’il  fe  rencontreroit  pen- 
dant mon  féjour  une  occafîon  de  faire 
l’expérience  fur  quelques  rivages  aux 
environs  de  Spithcad  ; 8c  il  me  pro- 
pofa  obligeamment  de  m’y  accom- 
pagner , 8c  de  me  procurer  autant  de 
barques  que  j’en  aurois  befoin  pour 
cette  expédition.  En  conféquence  j’al- 
lai vers  la  mi- Octobre  dernier  à Porf- 
inouth  avec  quelques  amis  } 8c  un 
jour  que  le  vent  fouffloit  entre  PHô- 
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pital  Haflar  & la  pointe  auprès  de 
Jillkeker  , nous  prîmes  la  barge  & la 
chalouppe  du  Centaure  * & nous  vo- 
guâmes  vers  le  rivage.  Voici  quelle 
etoit  notre  difpofition.  La  chalouppe 
mouilloit  à un  quart  de  mille  envi- 
ron du  rivage  : une  partie  de  la  Com- 
pagnie débarqua  derrière  la  pointe  , 
lieu  plus  à l’abri  de  la  mer,  & vint 
en  tournant  ie  porter  vis* à- vis  la 
chalouppe  , pour  obferver  la  houlle , 
& remarquer  le  changement  qui 
pourroit  y arriver  par  1 emploi  de 
l’huile.  Le  relie  de  la  Compagnie 
qui  tenoit  la  barge  établit  Ion  polie 
fous  le  vent  de  la  chalouppe  , Sc  aulfi 
loin  d’elle  quelle  pouvoit  l’être  du 
rivage  ; enfuite  elle  fit  des  allées  & 
venues  d’un  demi-mille  chacune  en- 
\iron  , en  verfant  continuellement  de 
l’huile  d’une  grande  bouteille  degrés 

a travers  un  bouchon  de  liège  percé 
d’un  trou  un  peu  plus  large  qu’un 

b 4 
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tuyau  de  plume  d’oie.  L'expérience 
n’eut  pas  , quant  a l'objet  capital , le 
fucces  que  nous  avions  déliré  : car 
on  n obferva  aucune  différence  effen- 
tielle  dans  l’élévation  de  la  violence 
de  la  houile  fur  le  rivage  5 cepen- 
dant les  perfonnes  qui  étoient  pla- 
cées dans  la  chalouppe  , obferverent 
une  étendue  d’eau  liffe  dans  toute 
la  diftance  que  la  barge  avoir  par- 
courue en  verfant  l’huile  qui  ét en- 
doit  graduellement  fon  adion  juf- 
ques  vers  la  chalouppe.  Je  n’entends 
pourtant  pas  dire  que  beau  préfenta 
un  niveau  parfait  j mais  feulement 
que  , quoique  les  vagues  continuaf- 
fent  > leur  furface  11’étoit  point  fil- 
jonnée  par  c es  rides  ou  petites  va- 
gues dont  j’ai  parlé  , de  qu’on  n’ap- 
perçut  dans  tout  cet  efpace  aucuns 
ou  très  peu  de  ces  fommets  blancs  5. 
c’eff  - à - dire  de  ces  values  dont  la 
tète  fe  convertit  en  écume  3 quoi- 


ii  \ 
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qu’on  en  vit  une  très  grande  quan- 
tite  au-delïus  du  vent  & au-deflous  ; 
& ce  qu’il  y eût  encore  de  remarqua- 
ble , ce  fut  un  bateau  qui,  en  venant 
a Porfmouth  , vogua  autour  de  la 
pointe , & fembla  tourner  de  pré- 
férence dans  cette  étendue  , & ]a 
fuivre  d’un  bout  à l’autre  , comme 

l’on  feroit  un  fentier  fermé  d’une 
barrière.- 

H peut  être  utile  de  rapporter  tou- 
tes les  circonftances  d’une  expérien- 
ce, lors  même  quelle  n’a  eu  aucun 
ucces  } e’eft  préparer  en  quelque 
forte  les  moyens  de  perfectionner 
les  autres  épreuves  que  l’on  pourroif 
aire  par  la  fuite  : voilà  pourquoi  je: 
fuis  entré  dans  toutes  ces  particuia- 
mes  5.  j’y  ajouterai  feulement  mes’ 
leflexwns  fur  les  obftaeles  qui  notIS! 
®nt  empêché  de  réulïïr. 

j * C°nçok  cfue  te  P^mier-  effet ' 
à&  1 huile  fut  l’eau  doit  être 

b 5 
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d’empêcher  le  vent  d’élever  de  non# 
velies  vagues , Si  le  fécond  d’affoi-* 
blir  fon  aétion  fur  celles  qu’il  a déjà 
formées , de  maniéré  qu’il  ne  puiffe 
continuer  à les  élever  , & les  porter 
au  degré  d’hauteur  quelles  auroient 
atteint  fi  leur  furface  n’eût  pas  été 
huilée  j mais  l’huile  n’empêchera 
point  qu’il  ne  foit  élevé  des  vagues* 
par  une  autre  puiflance  que  par 
celle  du  vent  , celle,  par  exemple  , 
qu  aura  une  pierre  en  tombant  dans 
un  étang  calme  , parcequ  alors  ces 
vagues  s’élèvent  par  l’impulfion  mé- 
canique de  la  pierre , de  que  1 huile 
étendue  fur  l’eau  qui  environne  la 
pierre , n’a  pas  la  faculté  de  prévenir 
cette  imputfion  comme  elle  a celle 
d’empêcher  que  les  vents  n’aienr 
prife  fur  la  furface  de  l’eau  5 
élevent  des  vagues.  Gbfer vous  main- 
tenant qu’à  quelque  puiflance  que 
1b.  vagues*  doivent  lent  origine:*.  ie 
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mouvement  par  lequel  elles  s’élè- 
vent 8c  s abaiffent , eft  abfolumen? 
le  meme  que  celui  qu’éprouve  une 
Pendule , dont  le  balancement  con- 
rinue  long-temps  après  que  la  force s 
qui  a produit  le&  premières  ofcilla- 
fions,  a ceffé  d’agir  : il  faut , à la  vé- 
rité, que  ce  mouvement  celle  au  bout 
d un  temps , mais  ce  temps  eft  né- 
ce/Taire.  Il  s'enfuit  de  - là  que  mai; 
gre  que  1 huile  répandue  dans  un 
endroit  de  la  mer  agitée  puiffe  af- 
foiblir  la  force  impullîve  du  venr 
fur  les  vagues  dont  elle  couvre  la 
fiirface  , 8c  quain/î  en  recevant 
moins  d impulfîon  nouvelle  , elles 
puilïent  s affailfer  par  degrés  5,  il  faut 
encore  un>  temps  con/îdérable  ou 
une  diftance  qui  leur  donne  celui 
de  fé:  mouvoir  , pour  qu’il  pili(fe 
^opérer  une  diminution  fenfible  fu* 
k houlle  de  quelque  rivage  5 car  0% 


V À tt  de  calmer 

n'ignore  pas  que  lorfque  le  venir 
s’appaife  fubkerrrent  , les  vagues 
qu’il  a élevées  ne  s’abaiffent  pas 
fur-le-champ,  que  ce  n’eft  que  par 
degrés  qu’elles  s’affaiffent , & qu’el- 
les ne  difparoiffent  absolument  que 
bien  du  temps  après  que  le  vent  a 
cédé.  Ainfi  3 quoique  par  le  moyen 
de  l’huile  nous  publions  intercepter 
l'effet  du  vent  fur  les  vagues  déjà. 
élevées  , on  ne  doit  pas  s’attendre 
qu’elles  feront  applanies  au  même 
inftant  : le  mouvement  qui  leur  aura 
été  imprimé  fubfiftera  encore  quel- 
que temps  ; ôc  fi  le  rivage  n’eft  pas 
éloigné , elles  y arriveront  affez  tôt  * 
pour  que  les  effets  quelles  y produi- 
fent  ne  préfentent  pas  une  dimi- 
nution fenfible.  Nous  devons  peut- 
être  en  conclure  que  £ nous  euflions 
commencé  nos  opérations  & une  plus 
grande  diftance  du  rivage  kseffers 
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enflent  etc  plus  marcpies  j pent-êtrci 
auflî  n avons- nous  pas  répandu  une 
a/Tez  grande  quantité  d’huile  : c’eft 
ce  que  d’autres  expériences  pourront 
déterminer  par  la  fuite. 

Je  fuis  toujours  très  redevable  au 
Capitaine  Bentink  de  m’avoir  pro- 
curé les  fecours  les  plus  gracieux  & 
les  mieux  appropriés  à ces  ' opéra- 
tions ; & je  ne  dois  pas  oublier  de 
faire  mention  de  MM.  Banck  & So- 
iander , le  Général  Carnac  & le  Doc- 
teur Blagden  , qui  ont  tous  affilié  à 
1 expérience  pendant  un  jour  entier 
de  gros  temps  , avec  une  patience 
& une  aéhvité  qui  n’ont  pu  leur 
être  infpirées  que  par  une  zele  ar- 
dent pour  le  progrès  des  Sciences , 
& fpécialement  de  celles  qui  peu- 
vent être  avantageufes  à l’humanité 
dans  des  lit  nations  malheureufes. 
Faites  moi  le  plailir  de  communi- 
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quer  cette  Lettre  à votre  favant  ami 
M.  Fa  rish  : aflurez  - le  de  mes  ref- 
pe&s , & foyez  perfuadé  de  Teftime 
fincere  avec  laquelle  je  fuis  , 

Mon  cher  Monsieur, 

Votre  très  humble  Sc 
très  obéidant  Serviteur 
B*  Franklin, 

4 5 * . • 

Quoiqu'on  puiffe  fuffifamment  Je 
convaincre  par  les  Lettres  ci  - dejfus 
de  la  propriété  quont  les  huiles  de  cal- 
mer  les  eaux  agitées  3 nous  avons  cru 
quil  ne  feroit  pas  inutile  d'y  en  ajou<* 
ter  une  duns  laquelle  M i le  Profef- 
feur  Ail  aman  d donne  le  détail  des 
expériences  qu  il  a faites  fur  cette  ma « 
tiere  ^ & où  il  rapporte  des  témoin 
gnages  de  plufieurs  Marins  > qui  con- 
firment le  fait  Jingulier  dont  il  efi 
quefiion  : cette  Lettre  vient  d'être 
inférée  dans  un  Journal  Hollandois  j 
qui  ejl peu  répandu  dans  cette  Nation* 
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LETTRE 

L>E  M.  IE  PROFESSEUR. 

■A  L L A M A ND. 

Q u a nd  j eus  vu  l’expérience  faite 
par  M.  Franklin  fur  1 eau  du  réfer- 
voir  de  Gréenpark  à Londres  , cet 
effet  de  l’huile  me  parut  mériter 

d etre  vu  Plus  d’une  fois.  Aufli , de 
retour  en  Hollande , je  réitérai  fou- 

vent  cette  expérience  fur  les  fofTés 
qui  font  autour  de  notre  Ville , & 
cela  toujours  avec  le  même  fuccès 
dont  i’avois  été  témoin  au  badin  de 
Greenpark  .■  avec  quelques  gouttes 
d huile,  qui  prifes  enfemble  n’au- 
roient  pas  rempli  une  cueiller  or- 
maire  , j ai  fan  difparoître  toutes 
les  petites  ondes  qui  ridoient  la  fur- 
ace  de  l’eau  fur  une  efpace  au  moins 


40  U Art  de  calmer 

de  50  toifes  quarrées.  Encouragé  p; 
ce  fuccès  5 je  voulus  favoir  fi  cette 
propriété  de  i huile  nétoit  pas  con- 
nue de  nos  Pêcheurs  aufii  bien  que 
de  ceux  de  Lisbonne  de  des  cotes 
d’Efpagne.  Je  fus  un  peu  honteux  en 
interrogeant  plufieurs  dentr  eux  : ils 
furent  furpris  de  mon  ignorance  fur 
un  fait  iî  commun  parmi  eux.  J en 
appris  que  quand  la  mer  étoit  agitee 
au  point  quils  ne  pouvaient  rien 
,difcerner  à une  petite  profondeur  9 
leur  pratique  confiante  étoit  d’y  ver- 
fer  de  l’huile  pour  la  calmer  j mais 
ils  fe  fervent  de  l’huile  dans  une 
occafion  plus  importante.  Il  n arrive* 
que  trop  fouvent  que  des  vaiheaux 
viennent  échouer  par  un  gros  temps 
fur  les  cotes  de  Schevelingen  , Vil- 
lage à une  petite  lieue  de  la  Haie • 
Quand  les  habitants  de  ce  lieu  , qui 
font  extrêmement  officieux  * voient 
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quelque  vaifteau  qui  a befoin  de  fe- 
eours  y fi  la  mer  eft  trop  grofte  pour 
qu  ils  puiftent  en  approcher  fans  dan- 
ger y ils  ne  manquent  jamais  d’y  ré- 
pandre de  1 huile  y Se  cela  tranquillife 
les  ondes  a fiez  pour  qu’il  leur  foit 
permis  d aller  retirer  l’équipage  du 
vaifteau  échoué,  Un  homme  très  fen- 
fé,  Se  bon  Obfervateur,  qui  eft  Éche- 
vin  de  la  Haie  de  la  part  du  même 
Village  de  Schevelingen  , ou  il  fait 
fa  refidence  , m’a  dit  avoir  été  très 
fouvent  témoin  de  la  chofe.  Il  y 
ajoute  une  particularité  qui  mérite 
dette  examinée;  c’eft  que  le  tran  a 
ou  l’huile  de  baleine  , ne  produit 
pas  un  effet  aufli  sûr  ni  aulft  prompt 
que  î huile  de  lin  , ou  telle  autre 
tiree  de  matière  végétale. 

Un  de  nos  Capitaines  de  haut 
bord  , très  diftmgué  par  fon  habileté 
dans  tout  ce  qui  a rapport  a la  Na- 
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vigation  8c  à la  Phyfique  , m’a  dit 
qu’il  a eu  la  commiflion  de  prendre 
fous  fon  convoi  environ  foixante 
vaifleaux  qui  étoient  dans  la  Médi- 
terranée : parmi  cette  flotte  mar- 
chande , il  y avoit  quelques  vaif- 
feaux  chargés  d’huile  } le  coulage  des 
tonneaux  qui  la  contenoient  fe  mê- 
lant avec  l’eau  que  les  pompes  ti- 
roient  du  fond  de  calle,  calmoit  les 
ondes  , par  - tout  où  ils  paffoient , 
d’une  manière  fi  remarquable  que 
pendant  les  gros  temps , 8c  le  vaif- 
feau  de  guerre  8c  les  autres  vaifleaux 
tâchoient  toujours  de  fuivre  la  route 
qu’ils  applanifloient. 
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